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ATJiKTISSEMMI 



L'inégalité individuelle des hommes est une 
loi de nature, universelle, éternelle. L'Égaillé des 
ciloyens deviint la lui est le bienfait essentiel et 
le perfeclionneinenL final des sociÉlés humaines. 
Celle-ci fait la stabilité des empires fondée sur le 
droit, c^e-]à leur rilalité nourrie par l'émula- 
lion. Hais enlre la dominalionbmlaledela force 
et l'équité de la protection sociale, co. ■ bien de 
degrés différents! Que d'épreuves, de souffraa- 
ces, de luttes sanglantes à traverser pour qu'on 
firrive au teri..c supn'me de la jusllce égiile pour 
tous! <!ornbieiL de nations ont péri avant de l'at- 
teindre! Combien d'autres, par la Tiolence de" 



2 AVERTISSEMENT. 

l'effort, se sont précipitées au delà, g'eiposaut à 
des retours funestes! Combien pew, jusqu'à ce 
jour, ont été assez heureuses pour s'y élever et 
s'y tenir fermement! 

' Tous ces combats du grand nombre opjwimé 
contre le petit nombie oppresseur, c'est l'histoire 
de ta noblesse, dans la suite des sièdes, et dans 
tous les pays de là terre. Parmi beaucoup 
d'exemples, j'en ai choisi un des plus tristes et 
des plus illuslres, l'ehii du priipli' qui, après 

encore aujourd'hui sur les héritiers des destruc- 
teur de son empire par l'autorité de son his- 
toire et par l'influence de. ses institutions et de 
ses lois. Nul autre ne pouvait mieux que les fto- 
maim nous montrer que l'excès des prétmtions 
exclusives et tyranniques amène Idt ou lard 
l'excès des spoliations et des vengeances avec 
l'insurrection; mais aussi qu'on n'est jamais si 
près du despotisme que daS& le triomphe des 
factions populaires. 
Jene connais qu'une nation chez les modernes, 
semblable d'ailleurs aux Romains par la 

/ 
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AVEBTISIBliiatT. 3 

puimaae de sa politique au dehors aaludeuse 
et hautaine, égoïste et envahissante, ineiorable 
et tenace, qui ail su, dans sa cousiitution inlé- 
rienre, asseoir ce juste équilibre de lalibarlé des 
plébéiens avec les prérogatiTes da l'aristocratie. 
Qu'a-t-elle eu qui manquait anx Romaing pour 
sai^r çe point fixe et pour a'j maintenir ? I« 
double tempérament de l'individualisme germa- 
nique et de la morale chrétienne, d'où s'est 
formé, d'une part, le sentiment de ia dignité 
personnelle avec l' acquiescement à une infério- 
rité de fortune ; de l'autre, le pouvoir des tra- 
ditions nobiliaires . avec le respect du citoyen 
dsaa le plus obscur des hommes. 

L'^périeuce nous emeigne endbre que, dans 
^un Etat, plus chacun a confiance en -son' droit, 
plus 1b libre eiertàce des industries et des intel- 
Hgences dans cette sécurité vîvifianle sufQt i S9n 
opulence et à sa gloire. L'émulatiQn natnrell» 
des intérêts et des' renommées rend superflna 
l'émulation artificielle des récompenses honori- 
fiques. Chacun sait se faire soi-mfime sa pari 
sans attendre qu'on la lui fasse. Il n'en est pas 
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ainsi des républiques fondi^BS par la guerre el 
pour la guerre. Le pouvoir s'y concenlre néces- 
sairement, et c'est lui qui dispense les distinc-, 
tions el les marques d'honneur. Grand bonheur 
alors, si la faveur el le caprice ne les déltiument 
pas de leur destination pour salarier des atlen- 
tals audadeui ou des complicités criminelles! 
Les Romains comprirent que les supériorités de 
naissance ne supposaient pas toujours la supé- 
riorité des talents el des vertus nécess^iires il la 
grandeur de leur république, et que, dans la 
foule des hommes inconnus, il se pouvait trou- 
ver des forces vives queferait surgir le ressort de 
l'honneur. De là l'institution des récompenses 
militaireB; dona mililaria. • Les consuls, a dit 
Hontesqnieu, ne pouvant obtenir l'hoinneur diï 
triomphe que par une conquête ou une victoire, 
faisaient la guerre ayec une impétuosité extrême; 
on aUait dnàt ù l'ennemi, et la force décidait 
d'abord. > Mais tous ne pouvaient pas prétendre 
au consulat, tous pouvaienl aspirer aui insignes 
du courage. Une couronne murale, ouvallaire, 
un collier, des phalÈres, une pique blanche, dé- 
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AVERTISSEMENT. b 

ceraës parle général, le lendemain d' uoe bataille, 
en présence de toute l'aimée, enfantaient des 
prodiges de valeur dans tous les rangs de la lé- 
gion. Si les Homains célébraient les triompha- 
tëurs' qui tenr avaienl cônquis le monde, ils te- 
naient compte aussi des soldats qui avaient 
d(iiin« lii victoire aux Inomphatpurs. 

T.cs (.ei^irs Kiirderent cetlo insiitufion dans 
I hcnlage de la république. Mais ils q eurent 
poini SOUCI a en conserver touie la pureie el l é' 
nergie, jaloui désormais de contenir l'empire 
dans ses limites, plus que de l'agrandir, et d'a- 
cheter les soldats plutôt que de tes honorer. 

Il se Û[, en ce temps, une grande révolution 
dans les esprits comme dans le gonvernemenl. 
L'armée devint permanente et mercenaire, les 
lettres et les professions civiles menèrent auï 
emplois el aiii; dignilés. il y eul des couronnes 
poiu' les poëtes el lei oriifours. Mais alors la li- 
berté u'mistait plus pour donner le souffle et la 
vie à la poésie el à l'éloquence, qui ne pouvaient 
être désormais que l'amusement de la société 
polie el la ^orifioation du pouvoir. Toutefois 
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6 AVEHTISSOKM . 

elles entrèrent en partage, avec les magistra- 
tures, des titres et des décorations doDt se pa- 
rait la noblesse impAriale. 

La réunion des- deui- mémoires qui suivent 
oSHra ainsi Itdsloire, aussi complète que je l'ai 
pu foire, des distinctions sodoles chez les Ro- 
mains 
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DE LA NOBLESSE 

CHEZ LES ROMAINS 



La nobleast dt Rome commença par des pri- 
vilèges htrL'iJUiiiics . iii-oli-iils , tyraniiiques; 
elle SB foiidiiit mi- uiiii (listiiitUon de castes que 
sanctionnoicDt des supnrslitiuns. Car l'asservis- 
sement d'une caste ù l'autre ne se maintient pas 
sans l'abns des idées religieuses. Le gouveme- 
raent romain eut donc, en ces temps primitifs . 
pour base la théocratie: les pouvcdrs politiques, 
militaires , sacerdotaux se coacenlràient eatre 
les mains d'un petit nombre de familles, qui 
enchaînaient de ce triple lien les peuples sub- 
jugues. 

Mais 1 énergie et la grandeur du génie italien 
ne pouvaient être contenues'el resserrées long- 
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* DE LA ^ULiL.I^SSb LIIK I LS IIOMAINS. 

temps dans c«s entraves; il les rompit, et par 
les conqiiâtes Buccessires des classes affranchies 
il substitua A l'eidusiTe immobilité de la souche 
patnaenne la puissance populaire el progres- 
sive de la noblesse d illustration. (,e fut le 
triomphe de la liberté. W.n: l,i lilurfo r^iil ses 
enivrements et ses eices. Lu iiobicsai; iioiivclle. 
quelle avait enfantée, lui devint suspect» el 
odieuse, et en voulant labatlre, elle alla se 
précipiter avec elle sous le joug du despotisme. 
Ce fui la pumtion du débordement de la démo- 
cratie. Alors la noblesse, au lieu détre une 
puissance, ne devint plus qu'une parure de la 
. serritude et nu étalage de vains titres. 
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Bgpnli lui oonmmMwraW <b Botu JavN'à la fin 




On r\i: ]md vmn\m:ud\:it h suite de ces chan- 
gements flan-. Ifis coïKliiioiT^ (J(.' la noblesse ro- 
maine que si l'on connaît les éléments dont se 
forma le peuple romain , et de quelle manière 
ils s'agrégËreni ensemble. S faut donc retracer 
d'abord nu crajon de la constitution première , 
sans franchir la limite des temps historiques et 
sans se perdre dans le champ des conjectures. 
L'école allemande, après la critique française ', a 
porté hardiment la lumière sur plusieurs points 

I. Disiertalion lar rmcalilade de l'kisMre des quatre pie- 
nom lUelfl de Bome, par M. de Poullly, im, MOnoire de 
CAeadéBtii da ûwT^^un^ lom. IV, p. J4. — La Bfjmbliqm 
TOtnobw, mi fUn gtnénU de Fmdtit fOUMmancnl île Rmi, 
pat H. de Beaufort, S vol. ia-li, 1717. — Doula, em^viwfa 
(t diaoutSmt rar Hginstt.foùiii de nùkin rmaim. pir 
H. Uiraque, 1803, Wn. de Fjlud. diiiiilB.. dddt. i«ria, 

liBB. IL 
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)0 DE LA NOBE.ESSE 

obscurs de ces antiquilés. le ne préEeads rien 
ajouter aux aatorités qu'elle a produites; je ne 
voudrais pas aon plus adopter toujours les in? 
lerprélations qu'elle en donne; ne serait-ce 
qu'eu TOjant les désaccords des plus savants 
entre eui 

Rome, avant d'être la ville des sept collines , 
voyait, sur les hauteurs qui l'environnaient, des 
peuplades turbulentes comme elle , qu'elle in- 
quiétait autant qu'elle en 6{ail menacée. Elle 
commença par l'asile du mont Palatin, asile 
moins inE&me que ne le disait Juvânal Romu- 
lus, ou l'état sodd qu'il représente, n'élail pas 
encore si éloigné des temps ofi Neslor, en ao- 
cueillant le fils d'Ulysse dans une bienveillante 
hospitalité, pouvait lui demander, sans craindre 
de 1 offenser, s il n était pas un de ces écumeurs 
de nipp qm vivaient de biilin Kl \1r21le se 
le I ! 

rcp I 1 



U. Uaurv. lue ii^LemaiËHl <lau> les séances ila l'AcAd^iuli! 
(Mïrier-jwlIellSBa). ■ 

2. Sut. yiii^x/i : Ab fnfimi gentem deduoi a»i/io. 

3. Ar.ioTf.f6t. HoïEB.. OdïiS .llI.TÏ. 

*. ^neid.. Vil; 14S. IS. 613 ! Vieenraplo. 
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CSEE LES HUMAim. Il 

gnoDsdaRamulns ne composaient pas un peuple 
très-dTilisé. Ce n'élait pas non plus ime bande 
de Toleurs , impur et misérable rebut de rillas 
policées. La discorde et la violence régnaient 
parmi ces miles habilaiits des montagnes, el 
bien des tu[^iiil^ abandonnaient la terre natale 
pour se soustraire n 1 oppression ou à la ven- 
geance. Romutus leur ouvrit un refuge sans 
leur trop demander compte de ce qu'ils avaient 
fait cbez eux. estunaut plutôt ce qu'ils pour- 
raient faire pour iin ei pQur les siens. Plus 
d'an se présentait avec une troupe nombreuse; 
il n'en était que mieux reçu. L'esprit d'organi- 
sation aidant, ce ramas d'aventuriers et de ban- 
nis devint k tige de la plus grande nation du 
monde. 

A la suite des premiers fondateurs et des tri- 
bus sabines, les colonies issues des pays cir- 
couToisins, Albains, Latins, Toscans, vinrent, 
soit par des immigrations volontaires, soit par 
des transplantations fi^cées, soit par une occu- 
pation de consentement mutuel ou de conquête , 
couvrir de leurs habitations l'Âventln, le CœUus 
et les autres collines , et former, sous quelques 
chefs de l'aristocratie, cette partie de la popu- 
lation romaine subordonnée et passive, colons 
sur le domaine d' autrui, artisans, marchands, 
laboureurs, journaliers pour toutes sortes de 
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serrices, aiuiliaires inégulien daos les besoiiïB 
da la guerre , corvéables dacs la paix , tous as- 
sociés sous le nom commun de Home , tous ex- 
clus des droits civiques, comme plébéiens, jus- 
qu'au temps du roi Serrius Tullius. On distingue 
ainsi trois époques principales des premières 
origines : l'époque romuléenoe, tribu des fltun- 
nt>; l'époque Sabine, tribu des Tilies;. enfin l'é- 
poque étrusque, tribu des £vc«m , que des sa- 
ranls dateraient de l'incorponilioD des Albains 
et du rÈgne de Tullas UostiHus, issu d'une co- 
lonie deToscans; mau qu'une opinioD plus géoé- 
rde rapporte au roi Tarquin l'Ancien, le Lucu- 
mon d'Etrurie, et au compagnon de Cœlé Vi- 
beniia, ce Mastarna que CIniidr; identifiniL avec 
Sen'ius Tullius '. 

Il est diflicilc, en effet, de penser qui: la (cons- 
titution do Romulus s'établit aysléuintiquement 
tout d'abord el se perfectionna ensuite sous les 
autres rob lé^laleurs, aussi régulièrement que 
Cicéron, Tite Lire et Denys d'Halicarnasae le ra- 
content'; ii ne serait pas non plus sans témérité 

(. Uiscour^ do Claude; graié Bar deE UbloE d'airaiD con- 
icrv^ps a T.joii. ïotei les Nolte et anmadvcrsimies du Tacile 
de Brolier, XI. 3f. Ces labiés oui lilé uia^niBiuement re- 

cr. Desmplioa da mmée lapidaiee de la ïilîe de Ly<m, par le 
D' A.Comanuond, in-i, Ljon, )Si6-)8Bi, p.30. ' 
3. Cia. ie RepuU., II. Liv. 1. Didnis. HE. IV. 
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CHEZ LES ROMAINS. « 

de vouloir deviner, avec trop de certitude, les 
époques et les modes de sa fonnatioii. Il tauf 
donc l'accepter telle qu'ils l'exposent, comme 
ébauche historique et en faire notre point de 
départ. 

Le peuple romain fut divisé en trois tribus, 
les tribus en curies , celles-ci en déeuries. & la 
tâle de chacune de ces divisions et subdivisions 
était un tribun, un curion, un décurion, ayant 
chacun dans soi: distriol l'inlendance du culte, 
de ia police et du service militaire. Un conseil 
d'Etat de cent sénateurs, choisis- parmi les plus 
distingués et les plus opulents , entoura te roi , 
tempéra le gouvernement, maintint l'ordre so- 
cial pendant les interrègnes jusqu'à l'élection 

binç, le iKiiiibri' di^s lùiialciir- fut porté li deux 




adventices. Les eliefs de ces l'acnillas prirent la 
qualification de pères de seconde origine, pa- 
trei mmorura genUitm; les sénateurs de Roma- 
ins et de Tatius avec leurs descendants étaient 

les pères de première origine, paires majorum 
genlium. 

On a prélendu que les premiers sénateurs re- 
çurent le nom de pères é cause de leur âge et de 
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leurs fonotiona tutélaires k l'égard du peuple, 
et que leurs fils et tes hommes nés de leur sang 
furent appelés en conséquence patriciens , p»- 
trilii; mais ce tilre de patres n'appartenait pai 
eidusiïpmcnt aui sénateurs. On voit souvent, 
dans riiislûire, tJcs paires agir d'accord avec le 
sénat, ou <iuelquefi)is s'i'n séparer. On voil 
même dans les patres deux groupes différents, 
les jeunes et les vieui , juniores, seniorei pa- 
tnm. Cest ce qui fut cause dans la suite que, 
pour détermioer plus précisément la significa- 
tion du nom de pères dans son application aux 
sénateurs, on y ajouta le complément ctmt- 
er^i*. Ce nom de pére était un signe de di- 
gnité et de puissante dont on honorait les dieui 
et Ifô hommes , la niarque de l'aiiforilé 

£n effet, dans cet âge antique, les Etats se 
fimnaieut et s'augmentaient, non par des agré- 
gations d'individus, mais par des fédérations de 
familles, ou plotât de tribus. Les genta ro- 
maines ressen^laîent beaucoup aux clans d'& 
coase, aux tribus arabes. Elles ne se compo- 
saient pas seulement de la progéniture directe 
d'un premier auteur et des familles qui en 

I. Inscrit) tm- l'album s^naiarial. Liv. Il; Isa. Orio., O, t. 
Festus, V, Palra. 
, î. Lu, I, 8. Hacdob., Safarn., I, II. Hq"., Soi., B,t. il. 
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étaient issues, comme les rameaux divera d'uo 

mSiDe Ironc. Mais uulour d'elles, et sous leur 
dépendance , vivaient des troupes de serviteurs, 
soit captifs de guerre ou engendrés de captifs 
et nés dans la maison, soit engagés volontaire- 
ment sous la un a une réciprocité de protection et 
de services. De l'csclavago sortaient des clieuls, 
des membres de la geni, dont ils portaient le 
nom génMque joint à leur nom individuel Le 
roi Servius TuUios, au dire de Cicéroo, avait en 
pour mère une femme esdave, de Tarquimes, et 
pour père un client de Tarquin l'Ancien, puis 
avait été élevé dans la demeure de ce prince, 
auprès de sa personne, et servant â sa table 
comme un varlet du moyen Sgc. Pline fait allu- 
sion à ces habitudes <lomcslii]ucs i]uaiiilil rp- 
gretle la simplicité des anccti-cs, dinj. Ie5(|uels. 
au lieu de ces multitudes d'esclaves étrangers 




mtlSe Cornéliens, Apf., Guerres cir., [, 100. 

2. Cic de Hep.. II, H... Ouem (enmt ex serrn TarqaimBHSi 
tialam, gmm eisel ex quadam regii cHenle concefBis. Qui qsam 
fanuiloFutn nuwero educatas, ad epuloi r<|riii odiiitenL [1 but 

sDuicnir el nn lémoignsge de nisora andennas itai l'opl- 
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qui peuplaienE, deson leoips, les palais des ri-' 
cbes, on ne comptait dans chaque maison qu'un 
seul domestique, du nom de Ladpor on Hard- 
por, né près du foyer de son maitre et dans la 

famille '. 

Alors Vi'lal de citoyen iiidopiuidaiil i>l isolé, 
siins jiiitroii comiiKi siins dicnl. , n'était pas 
moins rare que le frane-alleu au diïième et au 
on&ème siècle. Il n'y avait rien qui ressemblât 
à la plèbe des Gracques. Lea devoirs mutuels de 
dienlUe et de patronage, tels que Denys d'Ha- 
licornaase les a décrits étaient saintement et 
ri^ureusement observés; c'^^ail la base de ta 
Tie ÙTile. 

, Les concessions de terres atlHohaient encore 
par un autre genre d'obligation le clieiil au pa- 
tron. Les lùstoriens rapportent un esomplu re- 
marquable de cette espèce d'associalioii. Sous 
le règne de Romulus , ou pluLùi dans les oum- 
mencements dela-Bépubliqae (il parait que lc5 
annalistes ne s'accordaient pnsi, lorsque le pre- 
mier Claudiu'-, oi'iniu.iiji.' il-.: !a ^laoïno, vmi 
s'établir avee .1,.'/ !•■■, ilomains =, il fui 

1. opuii (Wkjuu.- sinjud- .ll.cmjjwes EuciporsTOS, Do- 

î. Ant. rem., il, 6, 10. 

ï. Depji dWicarnassa, V, 40^ • Amen an l u De famille 
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adtois dans les familles patriciennes et dans le 
sénat, et on lui donna pour lui et pour les siens 
nn lemloire doal il fit le pulage, et il demt 
chef d'une tribu toute composée de ses clients, 
et qui porta son nom Ainsi tout Romain vi- 
vait d'une vie colleotive, et ne comptait que 
dans aa geni. Tant que les assemblées par cu- 
ries furent l'unfqiie forme des comices (fout le 
temps des rois jusqu'à Servius Tulliiis) , on dé- 
cida les affaires par les voles des f/unto , non 
par les suffrages directs des citoyens. Sous la 
discipline des pèm, les gentei votaient comme 
un seul homme. 

Il n'y avait point de délibération, ni de réunion 
politique sans une cérémonie religieuse el sans 
auguration; il n'y avait point d'acte important de 
la vie civile, poinl de contrat solennel sans con- 
sécration religieuse. C'étaient les rois et, après 
eu\, les palrii^iens qui avaient l'intendance et 
l'eiercice du culte national, sami puMiai : c'é- 
taient les chefs de famille qui pn'>jidai(!iil au 
service divin propre A (:li;ii'ni>i' i!'"l''es, i-urra 
genlitilia; chacune avail sa iliumli', -mi rilucl -'. 

Son., Tib. I. Fbtos, t. Paires, Tcllo ijlsil Iji seiix Ttiliia, qui 
SDUiinI La guerrB pour HoniB cbnlre Les VoJaqueE. 

I. Diuounde Clsode. Noie I, p. 12. 

S. VDjei, dans les récLti dei hisloriBDa, l'épounnlable 
inlne dë h sait (Mâta en pnDilion de u nigligence. Ln. 
IV, £9. Sut., adJgiiBli., a, m-, liglwre d'un CHhu m 
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Tout autre main qu'une main patridenDd aurait 
profané les aulels et les auspices, ceui de l'Etat, 
ceus de la maison. On n'imaginait pas qua les 
pouvoirs politiques pussent échoir à'd'aulres 
qu'à des patriciens. 

Cependant de grandes ràamipeiisos inéritftos 
par de grandes actions ù la guerre, dos biens 
acquis par le savoir-faire et la patience, fai- 
saient Borlir peu h peu de la foule un certain 
noDibre de dienls et leur donnaient nue consis- 
tance personnelle: témoin les cent pères de fo- 
mille plébéiens que le premier Tarquin éleva au 
rang de sénateurs et au patriciat '. Combien 
s'était-il écoulé d'années pour que l'opinion ac- 
ceplfil unfi telle nouveauté? Les ailleurs grecs et 
latins (lisent moins Je deux si('v,les. Ci; serait 
peu. Anpjiravant. on aimait iiiieui naturaliser 
des étrangers, des vaincus parmi les patriciens, 
comme le roi Tullus fit les Albains, que de souf- 
frir la contagion des parvenus de la plèbe 

'Hais les esprits et les choses mûrirent pour 
Une grande révolution; elle s'opéra parla cons- 
titution de Senins TuÙins. Ce ne fut pas encore 
l'émancipation, mais la naissance du peuple. 

compençe de son liéroique pi^lf, pendant te de Ràme 
ï. Liv. 30, IV, 4; DioHTS., IIL S». 
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Du moment que Servius appelait individuelle- 
ment aui comices les citoyens rangés dans leurs 
classes et leurs centuries, seion la fortune, non 
plus seulement selon l'origine, le plébéien fut et 
surtout put, devenir quelle chose. Le mouve- 
ment d'ascension de la classe plébéienne était 
décidé, aatorisé, insurmontable. L'aristocratie 
de l'illustration, accessible à tous, était dès lors 
en germe, mais avec elle en même temps le 
pouvoir de l'argent, la passion des richesses. 

Presque aussitôt après l'expulsion des Tar- 
quins commença la guerre des maisons patri- 
ciennes et du peuple ; d'un côté, des efforts opi- 
niâtres, désespérés pour défendre ses préroga- 
tives : de l'autre , une ardeur infatigabte autant 
qu'intrépide A conquérir la plénitude des: droits 
de la cité. Tite Live, A défaut d'annales plus 
nulhentiques , nous donnera la chronologie de 
ces conquêtes; l'an 261 de Rome, la révolte du 
peuple et sa retraite sur le mont Sacré , qui se 
terminent par le traité de paii avec le sénat, au 
prix de la création des tribuns, un pouvoir 
politique tiré de la foule de ceui qui jusque-là 
n'avaient été rien, un pouvoir reconnu sacré, 
inviolable par ceux qui avaient été maîtres de 
tout. En 303, iiii code de lois écrites, notons, 
au lien d'une juridiction dont les patridens 
avaient seuls le secret et les règles avec l'exercice. 
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C'était une immense amélioration daus le sort 
des oitoyras, mais où l'oa seatail encore l'orgueil 
injnrieui et la Tiolence ^rannique du palriâen. ' 
Les décemvirs étaient tous patriciens, proprié- 
taires opulents, privilégiés jaloux. Ainsi le dé- 
gât ini II'. ii'Lmr moisson pcnilanl la nuit 
entraiiiiiil l.i p.iiut! mort'; l'insolvabililé du 
débiteur, l'esclavage'. Les unions par mariage 
étaient interdites entre les patridens et les plé- 
béiens ^ L'auteur de chanls satiriques mourait 
sous le bâton'. 

Hais les plébéiens n'en poussèrent pas moins 
vigoureusement leurs ayantages. En 305, les 
comices des tribus font des ordonnances, pk- 
bitcila, qui n'obligent d'abanl que les plébéiens, 
mais qui- acqiicn'oiil, en H;n, ïunv de loi slic 
loiis les citoyens ionI uidni, lin iUttTiJaiil, 
ils emportent le jus toinii/iii avec les patriciens, 
ea 313; ils entrent indirectement, par compro- 
' mis, an partage dé la' puissance consulaire, sous 
le titre de tribuns des soldats, l'an 309, et, l'an 
388, ils emportent enfin le consulat de pleine 
possession; puis, la dictature en 397, la cen- 
sure en 403, la prétureen 41 T, les fonctions 

t. lUila ViU. 
■ S.T(d>1aIiL 

3. Td>loXt. 

4. TïMa VIL 
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d'augures el de pràlres en 4S4, Ja dignité de 
grand pontife en SO-i. 

L'ordre plébt'îen avait alors dépassé le niveau 
de l'égalité, car la loi exigeait qu'au moins un des 
deux wmsuls, un des deux censeurs Wt tiré de 
cet ordre ' ; In iin'ruc assiir.inco n'avait pas été 
réservée en faveur du palricint, et, de plus, il 
se trouvait nécessairement exclu de la puissance 
IribuiiitiBDue. Dans l'ivresse de leurs succès, les 
plébéiens aHèrent jnsqa'à insviller le sénat par 
là bassesse dé leur choix. 11 fallait à la multi- 
tude un vrai plébéien ' : ils placèrent à côté de 
Paul-Emile le boucher Varrou. La peine de la 
faute ne se fit pas longtemps attendre, non plus 
que l'occasion pour le sénat de se venger dî- 
gnemont. Il alla au-rlfï.-uu du fngitil' de lannes, 
et remercia le consul de n'avoir pos diisospéré 
du salut de la républinue. Assurément il ne 
s'honora pas daranlage lorsqu'il mit aux en- 
chères le teirain occupé par le camp d'Anuibd 
aux portes de Rome'. C& siècle est la belle 
époque du sénat romain. Jamais en aucun 
temps, eu aucun pays, une aristocratie ne se 
montra plus digue da goaTemement d'un grand 
peuple. 

I. Lit. \n, iS; UB, IS. Cf. VS, U. 
ï, Vertpblsim. Uv. OU, U. 
S. Lit. un, M. 
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Àiors la transformation de la noblesse était 
accomplie. Que reslail-il aux patriciens qui leur 
appartint ru propre et sans partage? Le droit 
purement nominal de confi'rer par une loi cu- 
riate le commandement militaire, iitipcrkm, on 
de confirmer le pouvoir politique, potetiai, aux 
magistrats élus par les eeaturies'. I] leur restait 
SDCore les honneurs du sacerdoce de Jupiter, 
^ataen dialii, du collège des Saliens, et des aus- 
pices à prendre pour l'inauguration des co- 
mices Les gmles n'Étaient plus des puissances, 
mais seulement des noms historiques. Files pou- 

cienaes dans les coroires par cunc=. Un' -.idd l'aïui:' 
psr Aulu-Cellc (SV, Ï71 l'oipliiios ainsi : Lorsqu'on lole 
leloa l'ordre dos races, les camiccs son! foniii:s par curies; 
d'aprÈa la roiluue el l'dge, par cenluiies; scion In division 
locals des rigloiu, par Iribus. Qtam en geitnlivi ADmAnm 
sufffagium feratv, euriaia tmuia esse; qmm ex œtati M ataie, 
antunaia; qitian ta: regimîbus et tocù, (n^fo. Gic:âron Ta dit 
eipressémeal , en B'adreseant au pBnple dam n seconde 
Agrocre(cap. Il >e<iq.) ; « Mainlenaat qiie ïddb tlai en pw- 
session dee deui premières socles de comius, pu csnlniiei 
el par Iribns, les comices par curies ne se sont consem^s 
que pourinauguratioQ, auqiiciDnDn «nus. b Maiscei comicea 
mûmes n'étaient plus di^jà, ao lomps de Cicijron, qu'une Ûc- 

consul ou do prtfleur, couimcnl répondoil ratseniliii*e pa- 
tricieuueï Elle élait représcnlée par trente licleurE poui- les 
tieDlBcuTies,iUâ(camilus>(idipâe^iil^ adticiir^paliimem 
sttmnaii ftr U^ùOà HOom au^Oiarm bbui oAinfiralù. 
{Oc, au., iS.) 
i. Oc,)ir[iiIni>„lt. 
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vment founur aussi matière à den queitaons 
de diwt ciTil dans les héntages, elles ne comp- 
taient plus dans les affaires de droit public. 
Beaucoup avaient disparu par extinction; d'au- 
tres. devenues pauvres ou demeurant volonlaire- 
ment cldienoes ilos ma^risiraturfs, se perdaient 
dans lobscunte. isiioriTs, oubliées, iqmhiics, 
jnsqu à ce qu elles lusseul ramenées à la lu- 
mière par les talents et la valeur d'un homme 
de leur sang. Cicéron se permettait de nre des 
vamies dédaigneuses et des prétentions suran- 
nées de certains personna£;es estimables d'ail- 
leurs , mais entichés de préjuges nilicules , 
comme ce Sulpicius. qui s inriieiiait d avoir été 
vaini;u dans sa rompetiiion au consulat par un 
pkbnen \ \h ii-i 1 11 1 1 I ni I I itri- 
Ciens Siiiwsdi lart/ I mlisail il qu d n v 
a que les patnciens qui soient bien nés, d nous 
faudra encore une fois nous révolter et con- 
duire le peuple sur le mont Àvenlin. Hais sll 
existe d'honorables et grandes famiUes plébéien- 
nes. SI le bisaieui de Muréna et son aïeul ODl 
exerce la prelure, si son pore o triomphe glo- 
rieusement comme prêteur, ne vous donner pas 

quils lui aient ouvert 1 nccfe nu eniiaulat 

Votre noblesse est des plus belles. Scrvius Sul- 
picius, mais elle est plus connue des historiens 
et des savants qu'elle ne brdle aux yeux du 
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peuple et des citoyens qui TOtentaui comices.' 
Votre père élail de l'ordre équestre, voire aieul 
ne s'est fait conualtre par aucune dislinclion. 
Aussi je me félicite de vous compter partui les 
nôtres {ks flievaliers i, pnrcc que vos ïcrius et 

Cicéroii disail encore ù un de ces palricicns ar- 
riérés : < Tout le monde ne peul pas Sire né pa> 
Iriden; et, s'il faut tout tous dire, on ne s'en 
soucie gaère. Aucun de vos nvanx ne voit en 
cela un avantage pour tous sur eux > 

A côté des familles patru^nnes. souvent au- 
dessus délies, s étaient élevées, dans 1 ordre 
plébéien, des lamilkis prétoriennes, consulaires, 
tnomphal i I t de 

ses ancêtres h;ui> di-ii.iiciiiiii Ji; race:?. Les 
UDBges des Dccius, des benipronius, des Mé- 
teUus. des Harcellus protégeaient les descen- 
dants de ces grands hommes, aussi bien que 
celles des Emiles. des Cornéliens, des Servilius 
pouvaient recommaDder a la faveur publique 
leurs heriiiers. Il n v avait d éminent, de puis- 
sant par privilcse de naissance, que des noto- 
.nétés de plus ou moins vieille date'. La no- 

I. fro Muren.. 7. 

j. Lan ie Route, le causai Poitumiug Inutiii encoTB 
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blesse formait un parti, non plus une caste, 
mais un parti aussi jatoui de ses prérogatiïes, 
aussi méprisant du populaire, aussi intolérant à 
rencontre des ambitions d'hoMnes nouveauï, 
que 1 avaient pu être en Ifiur temps les plus 
fiers rejetons du sénat de Romulus et des Tar- 

Déjà, dans le vi' siècle, deux plébéiens de 
^and nom, deux tnbuns, Sempromus Grac- 
chus et Sempromus Rublus, regardant comme 
un aOivnt qu'on préférât aux nobles, dans 

l'élection des censeurs. Aalius Glabnon, qui 
n'nvuit point d'anciitres A citer, mais seulement 
des victoires, lui intentèrent une accusation iil- 
j'uste'. Et riionnétc Métellus, autre plébéian 
illustre, moins violent, non moins superbe, lors- 
que Manus. deja en renom dans l'armée et 
jusque dans Rome, lui demandait un congé 
pour aller bnguer le consulat, ne consrallait-il 
pas d'un air de pitié à ce soldat de fortune 
d'attendre que le âls de son général, un tout 
jeune eniaiii, eiii tié consul', et de ne pas 

ie hsiil i:a bas son collègue pliïbéien et tons les {urveunl, 
r^xvi'^^LiiK.^Mno, cV.Ti^aii. UioBi3.,p. 333}, td. de Reieke. 

t. StLL , Jv^., il, is, 63; Ck., F(rr-«W,, 1, 6,0,3, i; 
âsror., II, t. 
ï. I,lï. liXXV, ST. 
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s'eiposw A la honte d'un refus tâgilîmef On le 
rotl, ce n'élaient pas les plébéiens anoblis qui 
se montraient le moins durs aux plébéiens sans 
aïeul. Ils donnaient ainsi nn éclatant démenti 
à la constitution romaine, telle, du moins, que 
FabriciTis l'espostiit au roi l'yrrhos daos lu dis- 
cours que lui prOlc Dtiiy-^ tl'Halicarnaaae ' : 
« Ka pauvreté ne m'a pas empêtbé de parvenir 
aux plus hautes dignités auxquelles un citoyen 
puisse aspirer. La république fait d'amples et 
magnîfl-ques 'traitements à ceux qu'elle charge 
du soin 'de ses affaires. En sorte que le plus 
pSKTTene compte pas moins que le plus riche 
danal'eslimation du mérite; et tous les Romains 
sont égaux, quand ils se montrent dignes des 
hoiinfMii-s. s Ciréroii ti'mhlait ponscr de mAme', 
non pas quand il parlait dans l'iiaseinblée du 
peuple. Alors il se vantait d'avoir forcé les bar- 
rières que la noblesse opposait au mérite sans 
naissance '. Ce. droit d'^gibililé è tous les em- 
plois poor tous les citoyeus, conquête de l'ordre 

i. ■ Koni novi pkigaoïii bootuiI qu'il D'y a<t pas daaa 
notes ciU BBseï d'aianlages oSerls au bommes uonieaui. 
Et cependant, si obscnre que.soit la naisnoce i'-aa éilojeD, 
s'il se monlni digne de ipulenir t'homiflar it la »ohl«ee |iir 
sa lakur piusinnellB, il as ccsae point de s'jleTer tant qua 
le fa'at le Isleoluni it la probité, i n^Cturat., tl. 
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plébéien sur le palriciat, n'était en effet, le plus 
souvent, qu'un mensonge d'équité politique. 
Ouo sont, que peuvent Ic^ loi*, i|Uiin'l on les 
viole ou qu'on liih élude '/ l'e ne iinil pas les lois, 
ce sont les hommes qui font ies bonnes répu- 
bliques. Squs t'ombre de cette égalité éventuelle \ 
et incertaine, régnait l'inégalité la pins ^an- 1 
nique et la plus reiatoire. 1 

Les provinces faisaient ou accrrassaienl la 1 
fortune des nobles ; le sénat distribuait les pro- | 
ïinces ; les nobles devenaient sénateura par les | 
fonctions publiques, et ils ilisposaient des co- I 
mies élfotil's piirlf.nrs cabiiles, pur leurs clieii- j 
lèles, par Iuj auspices. La noblesse se recrutant | 
par les magistratures, les magistratures étant i 
envahies par la noblesse, la liberté ne se défen- : j . 
dait, ne se relevait que par les insurrections des . 
opprimés et des déshérités, auxquels ne man- 
quaient pas d'ailleurs les instigations incen- 
diaires des tribuns, k la' conspiration des inté- 
rêts oligarchiques die opposait les emportements 
de la multitude soulevée par les factieux. Tous 
les historiens l'ont observé, l'onl déclaré : après 
la ruine de Carthage, la guerre de cent ans com- 
mença enb'e les grands et le peuple, qui ne po- 
sèrent les armes que dans rasserrissement de 
(ons sous un mdtre. 

la noblesse se concentrait dans le sénat. Par- 
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lui, en lui, elle élalt un corps organisé, puis- 
sant, (^ouveniaQt. Hors de là, lei, aoblKS n'a- 
vnieut poini de privilèges personnels, point 
d'imiiiLnitcs, point du piMivoir. Qu'-'ijnes dis- 
tinctions purement honorifiques pour les séna- 
teurs en particulier, telles que décoratioii du 
laliclaTeel préséance dans lés théSlres'.Dn reste, 
aucune prééminence héréditaire, aucune excep- 
tion de justice, aucune prérogative d'admissibi-; 
lité aux honneurs par droit de naissance. Quel- 
ques familles, il est vrai, se perpétuaient dans 
le sénat, mais par les magistratures curiiles, par 
une conséquence de l'élection populaire. 1! y 
fallait encore la nomination des censeurs, qui, 
en vertu de leur autorité souveraine, revisaient 
la liste du sénat, tous les cinq ans, lorsque des 
dissendoDS civiles ou d'antres événem^ls mal- 
heureui ne troublaient pas l'ordre accoutumé- 
Sans la renouveler en totalité, ils y faisaient tels 
changements qu'il leur plaisait par élimination 
et par addition, en prenant les nouveaux pÈres 
conscrits parmi les magistrats sortant d'esercice, 
et de manière ù tenir toujours au complet le 
nombre de trois cents Nul ne pouvait se flat- 
ter d'être nommé à vie. 

I. Seulemeal depuis l'an SSO. Liv. XmV, U, Et. Vu.: 
Hu., ][, i, 3. 
" S. Liv. XUIl, 33. 
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Au-iie,ssous du séiiiil s'éleva, dans le septième 
sièdi!, l'ordre équKsIre, dressé comme une ma- 
chine de guerre conlre la noblesse par les Srac- 
ques. Tibérias conçut le dessein. Cains l'exécuta 
en 63i. 

^'e considérant les chevaliers que dans leurs 
rapports avec la cité, je ne veux point entrer 
dans les recherches sur leur organisation mili- 
taire, soi! dès la première origine, soit après les 
changements et accroissements qu elle reçut du 
gouvernement républicain. C'est un sujet irailé 
avec une grande richesse d'érudition et une pro- 
fonde intelligence par SI. Harquardt', M.Zumpt' 
et M. Niemeyer 

Un Français, M. de Bcaufort, les avait précé- 
dés dans ceEle voie par une dissertation pleine 
de sagacité, mais qui touchait plus à l'eiisi^e 
des chevaliers dam l'Etat que dans l'armée'. 

Uber die BOsmlMlle Blller and FUIt^nlaaâ in Rom,' 
(Mt^moirG lu à l'Acaddmlede Berlin, maiet juia 1839.) . 

3. I>e equUffm rimmSi tmmaitatiohiiMea.Sry^iia,iSSl. 

i. Mémoire qnl ollUnI le fr'a dans un çoncoun de l'AuidéiinB 
deslnsdipliona, (753, cl gui fat imprimé, en ITtï, Ismle le- 
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je ne panerai pas aes dem mémoires irÈs- 
connus de Lebeaa sur la cavaiene legionnture- 
dans lesquels H. de Beauion reveadiquait une 
partie de son bien, non sans quelque raison '. 

11 me suffira de reiracer une idée sommaire 
ei un peu conreciuraie des laiis ae ceiie anii- 
quitt obscure. 



hommes. Le nombre lui. dii-on. doublé par 
Tuilus Hosbuus. ei doublé encore une fois par 
Tarquiu l ÀDCien. qm roulant rrèw irois esca- 
drons nouveaux, mais conirané par l augure 
Tfanus. dui garoer les anciens noms, ei laire 



autre ordre de composition de ces corps de ca- 
■falérie i-. trois cents hommes dès l'époque de 
BomuluB, trois cents ajoutés depuis Tatius, trois 

coadTOldaiei3e?o;]vrage du même Dulcnr :Xar4iiiUii7iH m- 
maâusuFlinDMrai iefannaigiiaiicmerniniidiSaiH,ey.lo-\t. 

1. tumolrei lu9 i l'Acalémie, en mî et ITSS, et tm- 
primfsdniu son Recueil, lomeXXVm, en nSI. VoIrUaote 
dB H. 4a Beanforl, rolume cïlé plni hent, pi 31. 
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cents depuis TnlIusHostili us par simple accroiss»- 
ment de l'effectif de chaque escadron; eBflnTar- 
quin aurait doublé le nombre des esoadriQiis en 
donnant à chacun le même nombre 'de caTaJiers'. 

On pourrait même, si l'on pressait le Km 
d'un passage de Cicéron, estimar è deux mille 
quatre cents hommes la cavalerie romaine de- 
puis Tarquin l'Ancien 

Indépendamment de l'embarras de saisir un 
nombre certain dans la diversité des récits, j'ai 
peine à me persuader que l'on ait songé, dans 
le premier travail des institutions romaines, à 
composer cette symétrie de cadres régimenlaires. 
Je serais plus tenté de croire que la Jeunesse 
patricienne montait à cheTal quand il fallait 
pour se défendre et plus souvent pour attaquer, 
accompagnée de clients dévoués, comme les 
chevaliers de la Gaale et de Ubérie\ comme 
ceux du moyen âge. 

. Cicéron, sous le personnage du second Afri- 
cain, fait une remarque précieuse lorsqu'il dit 
que Tarquin assigna uuscavaiiers sur les revenus 
publics des sommes pourles frais de première ac- 

ciennes, il Ct ud corps de Juuie tcnls cavalieis; el il doublt 
le nonilne aprts avoir subjugQii ks tques, une Dallon puis- 
sanle. > Lerepvb!., U. SD. 
3. C*3ia,BeU. foll., lil, St. Cf. VI, 16. Vi[..Hii. u, B, il. 
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quisilion et pour l'entretien des cheTaui.*. Sà- 
pion ajoute : < Celte disposition s'est maintenue 
jusqu'à nos jours, i La conséquence qu'on peut 
tirer avec quelque assurance de ces paroles est 
que, vers le commencement du septième siècle 
de Rome, il j avait dcn« mille quatre cents cava- 
liers d'ordonnance, «/uo jiublko, qui recevaient 
une double indemnitâ en argent 1! est permis de 
douter que, dès le temps desrob. et même dansles 
coitqnencementsdelaRépubhque,leschevBhers. 
tous patnciens. eussent un pareil traitement. 

L'Etat changea de face par l'innovation qui 
porta le nom du roi Scmiis Tullius. Tons les 
citoyens furent mscnts sur les rôles du cens, 
avec des conditions individuelles et des valeurs 
très-différenles. mais ! esistcnce civile auquise a 
chacun et dûment constatée. La tribu devint 
un déparlement régionnaire, ou se infllaient 
toutes les fortunes : poliliquemenl. la popula- 
tion se divisa par classes, les classes en centu- 
ries, suivant la proportion des biens, sans égard 
au lieu a Daouauou. 

' Itans la première classe de son sj'stème poli- 
tique et militaire à la fois (la convocation des 

I. ODchargead'abord de cette coDtribnUonlnMeiis des ci- 
to;eDssiD3 enFanls et desTeuTes : (Monn eitiiaanm IridUfi. 
Cic, (taHep., H, M. 

i, ^Eiualre pour l'aclial du cbeni; in isniniaMn pour 
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comices par centuries équivalant à un rassem- 
blemeat de l'armée', de même que, chez les 
Francs, on appelait indifféremment des noms 
de peuple et d'armée l'assemblée nationale'), 
Sertius Tullius aïait placi^, en [C'[p des quatre- 
vingts centuries defantu-sicis d'élidi, douze cen- 
turies de cavaliers, clioirtii, corimu cous-ci, 
parmi les plus riches et les plus dislingués, en 
mSme tempB les plus braves'. Âu-dessus de ces 
doiuo centuries, il avait conservé les six esca- 
-drons de 1s créatinn royale antérieure; oa 1^ 
appelait par une dénomination propre et parti- 
culière, dans les comices, les suffrages'. Il 
est trës-vroisemblable que ces six escadrons 
étaient, dans l'artùée, le corps permanent de la 
cavalerie, les cavaliers enrôlés, jouissant du 
choral donné par rËtat\ et qae \ea douze au- 

1. Aulc-Gell!, XV, 11. On appelait lea cilojens par un 
signal i!e trompello; une troupe » pnilatt «D Tedelle, comme 

2. Voj. le Recueil des capilulairM de BaluieL 

3. Dioms., IV, 18. 

4. FEsttnt, foCiSaxtufFragia. Crc, deRep, il. voir? 
aa camplalenl indlTldnelleineat Abbs l'iiiLi'i inm lira len- 
lurira, el pw tentniie» dans la dSliMiation 

5. Plloe, jutlanl Se temps relalivenieni rfccnLi, dit que 
le nom jet SfuiK) l'appliquail eielusivemeni aui rïtadi ons 
dss dmam fatUcs, et qu'on appelail jugej les citoieos des 
■ulraa cantuiies équestres, chevaliers par le cens. Ttlle est 
l-asMnioii àa Plloe, Saill. 7, vvaie en un sens mlreinl, si 
on 11 pnad comme eipllc^ion de l'élal de choses qui cuitit 



très centuries équestres, ayant le cens et l'apti- 
tude pour le miîme scn'ice, faisaient en quelque 
sorte une cavalerie bq disponibilité, prête à sup- 
pléer uu II compli^lcr les premières- et les sup- 
pléanl au busoin. 

On yit, I an 65i de Rome, les eavalipr^ dis- 
ponibles des douze centuries dans les pi^rih 
de la république et la détresse des finances, 
B'of&ir A scrur avec leurs propres cheTaui'. 
C esl depuis ce jour, qu'au dire de Tite liv^ il 
y eut des cavaliers quise monlaienteui-mêmes; - 
mais en temps ordinaire, ceuï des six suffrru.ei 
composaient la cavalerie ronslammeiil orga- 
nisée, celle qui passail la revue censDriale tous 
les quatre ans- et qui faisait la monlre, trani- 
.veetw, chaque aanée'. 

La jeunesse pabicieane d'abord" plus tard 
les jeunes sens des familles nobles», quelle que 



n Irop absolu. 

e dil equts ja-opma. 



BguralËai soBsi dauB l'iabaieria ligioooaLra. 

8; Tiri-Lm (ISI, SS) rapporlu qae les CirlbfglDaig annt 
^nwnnfere, uns rencortra, plu.i^ra offlaiM» romsln. 
■ m«c dnq Miallera ai. fy «^naiuirs. i . . 
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fût leur origine, durent se tenir en possession, 
autant qu'ils pouvaient, de ce semce pri?ilépé. 

Je Depâis pas disSimaler qu'ici nioa opinion 
ne s'accorde pas tout à fait avec celle de 
M. Zumpt et de M. Wadyig. Selon eux, les cavtt- 
hers d ordonnance, eijv pulihco. élaient répan- 
dusdans lesdii-huit i;enturies pour les comices, 
et se forinaienl en oscadroris do cavalerie pour 
lï'lal militaire Mius ih n i!X]ili(|Uf;iil pas. dans 
l'tMc liypolliiiie. la rtisiiiiclion lres-niari|uee 
■par lous les auteurs entre les douïe centunes 
équestres de Servius Fuihus et les six escadrons 
de cruation anteneure, qui votèrent toujours k 
part, nex i^njjraiiui. Un passage de Tite Live, 
cite par M. /.uiiipt lui-même, constate bien la 
diderenco des deux catégories de cavaliers: d 
s a^it d uujufieiiienl rendu dans I assemblée du 
peuple: on proi:ède au vote, i IK^ja. dit l'au- 
ti m buit lI^- il.iu/i L( litm es , n diLis 

-..tu^iit piomm us piiui 1 1 umd.uinUiun . 
Doue les SIC sulfrai/es loriuaient une section à 
part dans lea assemblées. Autrement, 1 auteur 
semblerait n en avoir pas tenu compte; ou il' 
faudrait supposer une erreur dans le chiffre 
douze mis au lien oe ou-nuit. 

I. M. Madilg dit mime qaV b't stait du» Is dii-huU' 
cenlinla que des ijaUa «pu inADïn. Cdnotal., Inm. I, p. 78. 
S. KLm, lî. 



M Iffi U HOBLEaBB 

Une telle léparation des douze ceoluiies et 

des six autres, les sir suffrages, n' autorise- t-elle 
pas k conjecturer d'une différence entre elles de 
condition et d'état? En quoi consistera celte dif- 
férence, sinon dans l'atlribution actaellc pour 
les uns et dans hi simple lispfctiitivi: pour les 
autres du cheval public, l'obligation du cens 
étant la même pour tous, comme aussi l'aptitude 
dvile? 

Eu supposant que les centaries plébtiennes 
de cavaliers ne continssent pas plus de monde 
que les escadrons des Ramnes, des TUies, des 
Lacères (et l'on doit observer que le nombre des 
dtoyens qui entraient dans ces centuries n'était 
pas limité comme celui des corps militaires, 
puisqu'on j était admis de droit en vertu de sa 
fortune, «tcensii), elles auraient forme un effec- 
tif d'au moins deus mille quatre cents cava- 
liers, qui, ajoutés aux douze cents des six es ca- 
drons, aurait fut un total de trois mHle m 
cents chevaui. Ceût été beaucoup de cavalerie 
pour les petites armées romaines, en ce temps- 
là et une grande charge poiHletrésor, on pour 
les veuves et les mineurs, sur le rerenu desqa^ 
fut assignée d'abord la dépense. Dans la se- 

1. Que israit-cn si, eu compUnt pour les ab Metten» 
seolemenl S.iOtt chmai, on aulïail Is propwliaii pow le» . 
donxe autres centuries é^eatns I 
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Gonde moitié du siiième siècle, Caton se plai- 
gnait qu'il n'y eût qne deux mille deux cents 
cavaliers montés pac TEtal ', et il' roulait qu'on 
en augmentât le nombre d'une centaine. 

n y a dans le récit de Tila live, cité tout à 
l'heure une expression qui a paru singulière, 
jusque-là que certains éditeurs voulaient îa 
corriger ; Equités equù merere cmperunt. Celte 
phrase, traduite litl^raleraenl, produirait pour 
nous un pléonasme ridicule, et cependant c'est 
la vraie manière d'exprimer la chose que l'au- 
teur a voulu dire. 

' L'Èpoqiie de Nlafilissement de la pa^e mili- 
taire' coïndde avec les événements qui m^oti^' 
rent l'oEEre gânérense des cavaliers volontaires. 
Àuparavent,-'ceux que le cens rangeait dans les 
douze centuries n'étaient astreints au service 
de ïa cavalerie que quand on leur assignait le 
cheval public. Autrement, ils s'acquitttùeht de 
leur dette envers la patrie dans les. rangs des 
fantassins'. 

<. Mraegnetlria. Pusats., VII, S, p. 3<T, éi. tiiehL 
3, Mt tfliUtafe, stipendium. 

1. Les douiB csDluiiea éqnulràs contsuaient fbn do titet 
'4ue les ail eicRdroaè. Ces eil eKadroni au complet, 11 
Mliit que le contiuguit àm éanzB cauhiriei servit deu lln- 
fiDlerie de la l^ioa, ou De unU ftt âa tout. Voj, p. 43; 
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Une foia que la solde fiil établie, les cavaliers 

qui se montaient eux-mêmes reçurent aussi une 
solde, le triple de colle de l'infanlerie, el tous les 
autres émoluments dans la iiiéine proportion'. 
C'est ainsi . que la sigiiilicalion particuliùre du 
Terbe WOTre, dans le langaf^i; iiiililaire, prit nais- 
sance*; on ne l'aurait pas comprise antérieure- 
ment, el elle remplaça le verhe mlilare dans les 
locutions de ce genre. Hainteiiaal, substituez, 
dans la phrase de 3ile lÀve, milUare on tout 
«utre synonyme, à merere, elle n'a plus de sens, 
■ou ne signifie qu'une niaiserie. Mais arec le 
yerbe merere, elle nous apprend que c'est à doter 
de l'événement dont il est parlé qu'd y eut dos 
cavaliers soldés, c'est-à-dire des citoyens des 
douze centuries équestres qui servirent A cheval, 
au lieu de servir comme autrefois, dans l'infan- 
terie légionnaire, et reçurent une solde % à la 
différence des sii escadrons de cavaliers d'or-, 
doqnance, lesquels n'avaient point de. solde, 
mais étaient pouryu s d'unsheval avec' une somme 
pour Tentretien*. 

Je n'aperçois pas ailleurs, de raison suffisante 

t. Lit. V, tî, VII, 41, ïiaiV, (2, XSXVl, 60. 
s. Oa laMt l'ellipse des m^U œ> og slipeiMm. 
S. Sjuitit eguii mtrere ix») capermi. 
i. SJwitfiueitnii, ces AgrdswsKni. 
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pour justifier la division si tranchée du corps 
éqiJestre. 

Dans' les douze centuries, patriciens et plér ' 
béiens, Dobl^ et non hobles, se mêlaient plut) - 
sisénient; on s'y élevait par sa fortune ', non 
par le choix et la volonté d'un 'magistrat et en 
considération de sa naissance. Le peuple y 
allnit chercher souvent ses tribuns', tandis que 
ilt's pEitrioiens, comme ce Tarquilius, que le 
dicliiffîur Cincinnatus jugea digne d'être son 
général de la cavalerie, demeuraient parmi les 
Caataseins, dans les centDries inférieures, faute 
de biens *. 

Les premiers des citoyens par leur rang dans 
la cité', les premiers des soldats par leur vail- 
lance", les cavaliers étaient la fleur de la so- 
ciété romaine, pas toujours l'exemple. La sa- 
tire comique leur reprochait de déshonorer les 
filles du peuple, qui auraient pu se marier h de 

i . IWi. l'an de Roma ïfll, IL j eat une promolkm nom- 
breuse lie plebi^iena qui a'flalcpl enrtchls, lilnpAm'Hi. Dranis., 

3. Auu-I^ELL., m, 4. Uv. IV, O, IKi 3B,U.S«. TEup»- 
nius, ofHcicr de la cBTBlecie, dtemio, tut SiB tribun da peu- - 
pie. : ■ .■ 

ï. Liï. Hl, Î7. . , 

t. Ih sont oommA lea cheb, lee princM de ls]«anétu, 
^egt-t-dlre dea bommei en tfede jMuler le) armei; jtnKow^ 
]««iii^)u»nltiM. |4V.II,M,XLII,«I. CT. m,SrR|'<4-' 
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bons bourgeois'. Le jeune Ebutius, dont le père 
avait été cavalier d'ordonnance, fut lui-même 
exempté de ee service, en récompense de la dé^ 
nonciation par laquelle il découvrit la conspira- 
tion des Bacchanales. Il l'aurait ignorée s'il 
n'&rdt pas vécu dans le commerce et aux dépens 
d'une courtisane nommée Hispala'. 

Les auteurs latuis opposent on général les 
cavaliers aux gens de pied-, comme, chez les 
moderni^s, on distinguait autrclois les gens du 
monde des gens du commun, ou les personnes 
de condition des dasses bourgeoises. 

"On devenait, on poorait cesser d*£tre«aTidler 
d'ordonnamiéparl'ordre des censeurs, et ily avâit 
toute prohabilité pour que le fils d'un noble ou 
d'unohevalier succédât A son pèreen cas de mort 
ou depromotionaurangde sénateur, à moins de 
cause contraire, soit d'inimitié particulière, soit 
d'incapacité personnelle. Mais le fils d'un cava- 
lier des douze centuries naissait cavaher par 
droit d'hérédité et par la vertu de sa condition 
pécuniaire. Là leB censeurs ne jugeaient point, 
ils n'avaient qu'à enr^trer. L'auteur du Traité 

des Jotï' décrit ainsi leur ofBce : « Les censeurs 

I. Qi:ip (.ci/(i((.ij> Jw'ifT' juAtrtinl, lym'f! spmitn' tpefani. 

3- Liv. V, 1 -y Cil., de leg-, III, 3. 
*. Cic.,iW(i. 
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rèpartiroDt les citoyens en raison des fortunes ', 
des âges des ordres' ; ils feront la répartition 
de la progénitore-des caTalkraél des gens de 
pied'. • 

Dès l'origine de ta république, les diï-huit 
centuries de cavaliers furent en possession do 
fournir des suppléments à l'ordre des séoateors 
ef d'en remplir les lacunes, même par dos promo- 
tions en masse, quandil se trouvait trop diminué, 
011 parles guerres, ou par quelques calamités pu- 
bliques". Elles en étaient, selon l'eipreasion de 
quelques auteurs", la pépinière naturelle, daos 
les temps ordinaires, par suite des admissions 
qui suivaient I exercice des magistratures; et, à 
leur tour, elles puisaient continuellement des 
renforts dans la classe populaire par les agran- 
dissements lies lortunes privées. Les patriciens, 
l'an ~2h2 de Rome, lurent violemment irrilés 

< Il 1 I puis les premlfreg jiiBqii'ailt i|tu> 

mnllUude, les élBcleun à divers degn<sdc puissance rc lai ive, 
Kurn leura eeniunoi, eniin les gens qui n'araient risn, les 

4. C^tmres... pemntae. antUits, ordùiei paetiajilo, eqmiam 
fifditvm que prolem d^scribmiQ. , , 

5, 1.C CQn^uI Brutus CQmpli^la le nombre ie trois ceuls' 
s^nalBurs par tin chois des pcemiers d'enlro les cavalieis, 
pFvnoribvs eqaesteis gradvsM Liv. [I, i. CF. XXlll, 22. 

H, Lt<.XLtt,«l. 
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contre le consul VaUriua PnbKct^, ptuiee qu'il 
«Tait fait monter quatre cents ^ébéiens au rang 
de cavaliers '. Il n'y avait pas encow de cen- 
seurs eD ce lemps-là, et c'étaient les consuls qui 

faisaient rinscri[ilion éqtieslre , comme la liste 

dix-huit centuries di; cavaliers ^ el il leur fui per- 
mis, s'ils avaient achevé leurs dix années de 
service', de garder encore le cheval d'ordon- 
nance. On le voit par l'exemple de censeurs et 
de consulaires , tels que Lirïus Salinator, Qau- 
dins Néron, Sdpion l'Asiatique'. 

Plus tard, dans le septième siècle, une Icà po- 
pulaire dont les historiens n'ont pas parlé, miùs 
que Cicéron rapporte au temps de Scipiçn Emi- 
lien, interdit aux sénateurs la jouissance de Cf$ 
avantage'. On voulait supprimer le mo;eu d'in- 

( . D10HT9., Tt. U. Cela, pour le remarquei en pasuni. eu 



naUisjamttalacmite/infttii r^mc mtuiitem i^uiiragia senams 
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fluence que pouvaient donner à un certain oorct- 
bre de sénatetirg sur les nxra^^v^ un contact 
faoMtnet et- des liens plus -étroit». Cette loi Ait 
une inipiràtion des Graeques, sinon leur du< 
vragfi. Elle suivait à peu d'intervalle une ré- 
forme de la constitulion de Semus Tullius, ré- 
forme dont on ne connaît ni les auteurs, ni le 
détail , ni la dale précise, rtiaU qu'on place dans 
le sisième siècle. On sait qu'elle avait augmenté 
le nombre des centuries, subdivisé chacune en 
deux par l'âge fait une combinaison nouvelle 
des Centuries avec les tribus, et retiré aux cara^ 
Hors le privilège de voler les premiws dans les 
comioBs. 

Les dut-fattil centuries équestres devaient éfa« 
et flirent longtemps en réalité un intermédiaire 

at^m pliblieao nMaâonm eqnoroa. H. Nienteyer a tris- 
juatemeM renurqui que H. Hadiig b»Q i\l6r6 le Kta Se 
celle ph'sse en fanant des mola redd. (j. le compléniBnl da 
lonplumeni. nu !lou de 1e> joindre à pltiisoifti. Il ne sagil li 
m d'une diAprFTi»<t] gracieuse de service, m d'uhe disirlbulSoa 




mlt« de dIapoHr de leur cbeTsi «Bmie on Teaupin. 
HemotitiflcsqiHiiâ oaflie'da llmllea d'ige mi I^DCtign- 
■ulrcs jMii' mull^iHei' leBretesUei et Inhienn. . 
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ei un Uen eDb« le aénat et te peuple, entre la 
noblesse et les ptéb^ens, mais plus rapprochées 
de la noblesse que des autres classes par leur 
position, parleurs aflinilés, par leurs habitudes 

sociales, sans furciier elles-mêmes une noblesse 
sf^r.oniLiicf . uii ordre à part. Cela dura tant que 
Its ra\,iliiT-; 11 f^uri:iil d autre condition, d'autre 
esistiiiic!; i]LC culb qui leur avait Été assignée 
par la cûnstitution de Servms Tulhus. c'est-à- 
dire juaquaux conquflles de la bicile. de la 
Grèce et de VAsie, jusqu à 1 etal>lissement de 
V exploitation financière des provinces, vers la fin 
du sixième siècle. 

Deux carrières s'ouyrirent désormais devant 
les familles équestres : la première , que tout 
citoyen aspirant à joiiur un rùli: diiiis l'Etal 
avait parcourue jusqu'alors, cclk' de la guerre 
el de la politique, la vie aclive par ticellcnce 
dans l'opinioii générale: la seconde, qu'on ap- 
pelait la vie oisive , oisiveté Irés-occupée et 
très-laborieuse, celle du négoce el de la finance, 
qui offrit un appât irrésbtible aux Romains , 
ausu 'Apres aux profits d'argent qu'eux con- 
quStes par l'épée '. tes ridies, c'est-i-dire les ca- 

I. Pendanl U guene de Hacédoine, les TtiâbaiDs ssmsi- 
Dèreot beBDcoop de soJdals romains en quarlterii'Hicer dans 
la BioliB, lesquels s'éialent bit donner des congés Bl cou- 
nierrt la pajs, la bouse bien ^tdIe, ponr faire le n^oce. 
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valiers, s'y jetèrent, le tribut que chacun portait 
BU questeur en raisoo du cens était devenu la 
nioiïidre partie des ressources de la république; 
il cessa même après la conqaêfe de la Macé- 
doine. On afferma les impôls des . provinces, 
vectvjalia. Il fallut aussi pourvoir aux besoins 
des armées, ans di fie rentes espèces de trans- 
ports et de travaux en donnant toutes choses à 
l'entreprise, uUro tribula. Les régies admiin^ 
traliTOg étaient inconnoes aux RomaÏDs. les 
caraliers furent les fermiers généraux, en même 
temps que les entrepreneurs et fournisseurs de 
la république, sous le nom de publicains Ils 
s'organisèrent en compagnies", les uns adjudi- 
calaires en tilre el responsables, amtores, inagis- 
Iri; les nuircs seulement intéressés, mcii, ou 
prêtant l'argent des cautionnements, prœiies. Ils 
faisaient aussi la banque et le commerce en 
grand, feneratores,negotiab)res. Au milieu de tODt 

segoliaadi calBa orfliBlani in amis habenla. Lu; XSXIIV, Î9, 

[irise, parce iig'cllc loiraiit onlret buu pr^canthm les mar- 
chaails dins la tillo, ol que preii]iie (oiiB les ssidals m li- 
paiidaient dans les canipagoes el tes vlilai Tolginei pour né- 
gocier. Ibid. \, S. 

1. Avoir une part li.'s fermes, c'édil publiaan lobtre; ie \k 
putiicmus, Plaut., ThuMl. I, a, i7, 53. Liï. liLIII, 18. . 

V^-Scdelales decumaram (Almea des câréalei);ueA<ittuKir^ . 
lunE[iaipatg surlesTorits etJci prairies; on écrlislt le nombre 
det leie» de tiélsi I mises cd pllu re]; ]»irtiirii(it<Nuaeg et oclnriQ. 
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du «oins d'une admiDistration si hieratire et si 

compliquée, le zèle de la gloire des armes dût 
se refroidir; d se refroidit de plus en plus par le 
luïe cl ics plaisirs. Outre la mollesse des mœurs, 
ia vanité contribua cticure à dégoûter les riches 
de la vie des camps. I.a cnvulCTic icgioniiaire 
ne suffit pliis aus armées depuis les guerres 
d'Ânnibal. Les cavaliers numides, gaulois, espa- 
gnols, arec ceut des ilalimiKs, la rempla-- 
cirent peu à peu et finirent par Tédips», snib 
tout depuis que l'infanterie se recruta dans les 
classes inférieures'. Les centuries équestres dé- 
daignaient de servir à côté des prolétaires. La 
cavalerie roQialne effective diminuii; ia cavalerie 
titulaire, par le cens ot l'anneau, lil la partie la 
plus importante, la pins puissantn de l'ordre 
équestre. (, est ilaus lu teinps ou les noms de 
cavalier et de publicain devinrent synonymes 
que cet ordre se constitua de fait, en attendant 
que son nom- lui fût acquis par l'usage et le 
droit, vers le milieu du septième siècle. Déjà, 
en l'an S8S, les deux censeurs Sempronius et 
Claudius s'attirèrent l'inimitié la plus impla' 
cable de la part des chevaliers pour avoir refusé 
d'admettre aux adjudications des fermes et des 
entreprises de leur exercice les publicains adju- 

< , n^ioluLiQD œlliUirE opér^ par UstIub. Jag. m. 
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dicalaires de i'eserdce pnicédent, en 3( 
ne veux paa dire qae tout cfaeralieF fût m 
roniCTt financier et eesaai d âire nuhUire. B a- 
bord.tes su escadrons honorés du cheval puUic. 
avec les aouze autres centuries équestres, se 
maintinrent jusqu au rcsne des empereurs, el 
il en sortait ues iribuns ue iv^ioa . des préfets 
d coraman 

montre que pour le service, vu rougissait à ètte 
simple soldai A i^eval, quoique avec tnple solde. 
On aimait mieux entrer dans l'tirmée ea s'atla- 
ohant coàiiDe volontaire à un chef oU à ses lieu- 
tenants; quelquefois on se faisait nommer tri- 
bun de légion par eux, si on n'était pas nommé 
par le peuple, ou l'on se mettait à leur dispo- 
sition pour toutes sortes d'expéditions et d'em- 
plois. Ainsi rUuicius. chevalier loi-rnSme, avait 
lenii u[ii; plrtci" distinguée ente les homiaes les 
plus considérables, tous chevaliers romams', 
dans l'armée de P. Cr&ssu»*. Ainsi CésEVi dans 
k guerre des Gaules, prenait 'des chevaliers 
pour. commander les navires de sa' flottille, 
et les cha^eaii de transporter les troi^es-'. 

i.LiT. mil, 16. 
1. Clç.,Il^li>IBH.,l^.- 
^. Gu., BUL finir. VII, no, «t; .- 
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ïaisjes cWaSers s'accoutumèrent pour la plu- 
part à préféra- le calme et la itécurité de la vie 
privée aui. orages et aux périls de la vie publi- 
que, soit qu'ils s'appliquassent à la science du 
droit et à la culture des lettres, soit qu'ils se li- 
vrassent i la pratique des affaires. Cicéron lui' 
luSme approuvait fort le langage de ceux qui rai- 
sonnaient ainsi : < Ffous pourrions nous élever 
par les snSrages du peuple romain aux plus 
^nih honneurs, si nous tournions nos veux 
et nos efforts du côté des emplois publics. Nous 
voyons combien celte carrière a d'éclat et de 
gloire... Nous sommes loin do la dédaipier; 
mais l'ordre dans lequel nous sommes nés et 
ont vécu nos pères nous siiiiit, fl nous ai- 
des Icmpèius et de i'cniie'. « « nous uei nié- 
{irisons point les faisceaux, les cliaires curules, 
les Goimuandements, les sacerdoces, les triom- 
phes. Mais nous goûtons de préférence les loi- 
sirs d'une vie tranquille'. > 

Ainsi l'anneau d'or créa, selon l'expression 
de Pline ^ l'ordre intermédiaire entre les plé- 
béiens et les sénateurs, et à ce signe de la for- 
tune s'altacba le litre qu'avait donné d'abord le 




3. Hùl. nui., XÎIXILI, 7. 
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cheval de guerre. L'aristocratie da la richesse 
une fois établie eut aussi ses préjugés ddboiHie 
naissauce, ses prétentions d'andeoneté, suHont 
en haine et par mépris des hommes qui avfûent 
soudainement grandi dans les honte versements 
des guerres civiles ; et beaucoup de gens parta- ■ 
geaient les sentiments d'Ovide, lorsqu'il se van- 
tait d'être nn héritier de vieille maison éques- 
tre, et non on soldat parvenu 

le service de cavalerie était si peu resté l'at- 
tribut essèniiel des chevaliers, -que César, ayant 
reçu un renfort de cavaliers germains eicelleots, 
mais mal montés, leur fit donner les chéTain 
des officiers de légion et ceuï des chevaliers ' ; 
et, dans sa conférence avec Arioviste, comme il 
ne se fiait pas ans cavaliers gaulois, il leur em- 
prunta leurs chevaux, qu'il fît monter par des 
soldats légionnaires ' ; la légion n'avait plus de 
cavaliers romains, . . 

Cette arialooratie, quoiqu'elle fût peuple elb- 
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même, car tout ce qui n'était pas sénateur 
ou famille sénatoriale était peuple, deva^ néan- 
moins, nous l'aTODs déjà dit, faire cause com- 
mune af ec la noblesse et M servir d'auxiliaire'. 

Les Gracques, par une habile ruse de guerre, 
rompirent cette alliance et tournèrent contre le 
sénat son armée de réserve; ils érigèrent l'ordre 
équestre en pouvoir judiciaire, et par la divi- 
sion des iàtéréts l'armèrent contre le ponvoir 
politique. . 

Jusqu'à l'an 631, c'était le sénat qui avait 
donné les présidents et les juges des tribunaux 
criminels, toutes les fois qoe le peuple romain 
n'avait pas jugé lui'^nSme en comices de cen- 
turies, ou par des commissions élues. Il y avait 
eu d'énormes abus, des i^rcvariculiona scanda- 
leuses. Les coupalles de concussions, de pécu- 
lat, de brigues corruptrices étaient jugés par 
lâurs pairs, qui pouTaient. être à leur tour, ou 
avaient été déjà leurs jnstidablrâ. Caiiis Gtac- 
çhiis, mettant à exécution le projet de son 
frère, £t passer par. un plébbcite les jugements 
du sénat au peuple, plêbi *; non pas & tons les 

I . Lb Doblesse avait d'abord combattu IM projet* dn 
CracqufE avec le secours des cbenliei& Sall, Ag-, 4Î. Ct, 
Cic, jTO Dm. sa, in Yen-. III, 19. Liv., Bpil., LU. 
■ 2. AFï.,Seii. nij.,], 3, SS;Funi.,m,IS,S;ikKoi'.,iRl»(«i., 
p. 102, 103, éilt. d'Orelll. 
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mz us iKMAms. ii 
|)lébéiens indistioclementi mais à ceux qui par 
leur fortune semblaient offrir une garantie suf- 
fisaote, ayant le cens équesire'. Il pouvait ainsi 
se flatter d'avoir coupé les nerfs du sénat, sans 
se faire le bas flatteur de la multitude. Par là les 
Gracqiies avaient réussi à s'attacher une grande 
partie de la classe riche et iniluente. Ils firent 
comme tous les hommes de parti, qui sacrifient 
VaTenir au présent, en ne.coDsidérant que 
le succès pour eui. , J'wme. à croire .toute- 
' fois qu'ils manquèrent de prévoyance plutôt 
que de bonnes intentions, et qu'emportés par 
l'ardeur de la lutte et par l'indignatipn des in- 
joslices commises, ils ne pressentirent pas 
celles que leur loi allait faire commettre^ A dd 
mal très-grand elles en substituaient un pire; car 
elles arrachaient les sujets et les soi-^aQt alliés 
du peuple romain & la ^rannie des préteui^ et 
des. proconsuls pour les jeter eu proie à k ropa- 
oilè des traitants. Tlésonuais, les gens de finance, 
maîtres du sort des ms^strats de Rome et des 
provinces parles tribunaui criminels, les forcè- 
rent de payer la rançon de leurs iniquités par 
toutes sortes de concessions et de connivences, 
le tout aui dépens de la république et des peu- 

I. .CudunuBjuge, ditCicCran(FUI.t,S),Çlndait(Imd- 
déIa' Il (sitnne «t la OffiSIé. • 
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pies tributaires'. Il n'; eut alors de magblràts 
condamnés que ceux qni s'opposaient aui toIb 
et aux cruautés des agents de la ferme générale : 
témoin l'exil de l'intègre et trop incorruptible 
Rutilius'. 

lite live a, je orois, fait un anachronisme de 
langage en quelques endroits de ses récils, lors- 
qu'il nommait l'ordre équestre, dans les temps 
où cet ordre n'avait pas encore reçu son insti- 
tution'. Mais il me semble que Pline tombe dans 
une erreur contraire en la retardanl jusqu'au 
règoe d'Auguste. Il affirme qu'avant ce prince, 
n'étaient réputés et dits chevaliers que ceui à 
qui le censeur avait donné le cbeval militaire'. 
Le témoignage de Cicéron est formellement op- 
posé à celte opinion. Pour lui, l'ordre équestre, 
le second ordre de l'Etat, emte'. C'est un ordre 
duquel on lire les juges '. Juge et chevalier ae 

(. W-t'j'i riiL.ecli^c lie l'c.ralûiir CJ.,-.Hl5^onlrece!tn[ol^- 
Î.VEL[.P^lEnt., n, 13. Vûvsi ,c que lijIFlorus, m, 17, 3! 
<i Le. rti lavabo rt, Torts d'une si grande puissance et tenaol en 
leurs mains l'eiislence et la forlune des princes de la cité, 
pillaieuL de plein droilla i^pnblique. Lta gémi, abatlD par Is 
condamnation de Holiliui et de tUtalIlia, «c. 
3.. L]v. IV, S, 13;IXI, aSl-XUU, l«. 
4. EginliHi nomoi wùlMgtel Ai lannii apanm pudHoarwi. 
HU.wtf.,mtll,T. 
t. Sramdiaianlfiun oSviMSf. Vtrr. m,10.~ . 
C Oatu îa déteiuB de Flacoli, ■'ïdreannt loi jngu, il 
dll i •fnq|dor«rs-l-<Ileiénat^l[>lila •Awt'Iul-meine Inre. 
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font qu'un et la marque dislinctiïe du nhfivfi- 
lier, c'est l'anneau d'or, bien ou mal acquin. 
signe légal d'élat el de fortune'. Longtemps 
l'anneau d'or fit une guerre acharnée au lali- 
dafe. . . 

Âla finS s'gpâra unrapprochémeatQntrales 
deux ordres par l'effroi des fureurs dâmagogi* 
ques de Salurninus. de Sulpicius, de Servilius 
tjlniicia. "des deus Marins et de Cinna, et de 
leurs successeurs après Sylla, les Calilina el les 
Clodius L unité des dcus classes de l'arislo- 
cratiB romaine se reforma ainsi contre la multi- 
tude, dont elles étaient distinguées et séparées 
par quelques insignes ' et, pour tout privilège, 

que •otce Mcoura et mol que son sulorité dL'pend de vaire 
pDltUnca. Flaccus aun^-U recours aui chevaliers? C'est 
vous, les chers de cet ordre, qui allez prononcer son lage- 

lojens ayant fortune ê^ueîlre et tienle aus d'âge. Ils s'appe- 
laient olBciellement juges ; mais, dans le commerce ordl- 
joîte, ils aimaienl itiiRui qu'on les appeUI cheialiers. 

î. • Tu encourageait tas smis au pillago, dit Cicéroni 
Varrès, 11,2, n, ellu les décorais de l'snneau d'or eu pl^nè 
AHimblée. • Cf. Ibid. H, 3. 76, 80; 111, 79, EO. 

a, ( Kommersi-je id les chevaliers romatns... qu'aprCade 
longocs BDDéa de dbKDrione, le pjiil d'enjourdlmt tuoèiie 
il l-imiim et àU coDCOTde arec la liiut I • Ùc, Cota., IV, 1. 

i. • Eirpà Tol( josmeUemenï dea fdufpA ds rocUTiga 
u parer de cette d^conUan G'uae^ d'oi)~ 4b Mnls. qa'ea 
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par une différence de places ou ihéâtre, l'or- 
ehestre aui sénaleurs, les quatorze premiers 
rangs de gradins aux chevaliers. 

Ces derniers gardèrent sur les sénateurs, 
quand ceux-ci recouvrèrent une portion 
du pottYOir judiciaire S m odieui et inconce- 
Table avantage. Tant qu'ils vouiaienl rester dans 
leur condition, et ne poiul uourir la carrière 



,£ftîl"na(., KiXiri, 8. Les Ris des chevallera porlaioBt au ool 
une hnlle d'or jusqu'à Vigf viril ; ceut des aulras dlOïBns 
n'av^eat qn*nii f-jrdon, tonan. Pljw., Ibid.t 4. 
■ 4.Lop«niQiriudioiaitequ'oH B8 dUpûlall fol pendant pim 
d'un demi-siècle la cause des Iroubles inUrieun de Boma. 
Voici les réroliilloni par lesquelles passèrent iei~lols qui dis- 
poE^reiil de ce pou?aii i !■ Loi SemproDli, 831, quil'iUrfbila 
aui chevaliers, et en déposnede lei sènalenn; 1° vers Via 
9i7, Sei vilius Cœpion propose, psut-Ctre bit pànei une loi ' 
qui'rfloblit les sèoaleiira dans celte prèroEsUve; 3* Sanilias 
tlauclB les en dépouille de nouïeau, l'an M8; f en Bflï, le 
tribun Livius Dnisus partage la judicUote entre le sénat el 
l'ordre éqtiesire; H* rannéa sniianle, le consnt Philippe 
eitlul derctLet les sénateurs; fl» en 065, PlaïHaâ Sjl'anus 



l-an eit, remet les sénaleurs en pos^psion eidiisivi: ies ju- 
rant chcWs. en proportion ileaic, parmi les .Jiialeurs, les 
diBvtUf rs 8t 1« (ribuBsdu Irésor, classe des plus richsa pli- 
bdiens aprealei cbei^ien; ft° jusqu'à l'année flflS, c'était le 
prêtent qal' nill diefté Ici llrtu de jnréi à sa >oIAi]t& 
Pompée fit pOMroiu'Iol.qul ordonna de les prendre, piiir 
, dncuDB de> troig SeCttona,' dani Ua centuries; paimilas )du» 
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CHEZ LES ROMAJNS. 3S 

des honpeurs qui menaient au sénat, ils écbap- 
paimt à toute poursuite oriminelle. à toute res- 
ponsabilité légalBi .quelque part qu'ils eussent 
prise 'è des actes (fô concussion, de péculat, de 
eoiTUption judiciaire. Pourquoi? Ils étaient 
simples citoyens, el non fonctionnaires publics 
ou sénateurs. Les lois failos contre les magis- 
trats ou ei-magistrats ne les regardaient point, 
Mfime juges prévaricaleurs , corrompus ou 
agents de corruption, ils demeuraient im punis- 
sables, parce qu'ils avaient siégé comme jurés 
indép^dants, non comiq^ magbtrats respon- 
sables, par obligation imposés, npn pair destina- 
tion Tolbntaire '. .-. 

.1. aeéroalnla^eIIaaiiulln]iiEe>(pnrBaMi4>FiHliim 
iVoOi iUei rendra ml» ingénient, Eatérta dé quelle loi I 
— En lertu de.'U loi sar lêa coDcauioDa. f Qoel M le prd- . 
' teDUl'.— Ud chaialler ronuiii. — Maia cet ordie n'eaC pn 
allclBt pu U M^. Ainal Pulamus eA sccuiâ en tertii i'\iae 
loi dont il n'eal poinl jualidable, ni Inl-meme, ni l'ordia 
toul eoller. > DrasDi lenla de supprimer ce prlfilége, et de 
rcTidre louljuge, sans dislinclion d'ordre, respaouLle deiei 
aclrs. Tuul l'oidiû Liiuolre se eouleie, el Irlocoplu du Irl- 

e.U" -fi^j': luiJi i jniD.c les séaitears, s el ils r*pondiient : 
n Oui, Limis liis iiii.ueurs onl demandé de Van (en rechar, 
cbapilcï liDQneiiiaqui donnaient .entrée daini ta aénal)} nous, 
on nous ] oblige,! lani w jadéaqual» «to astutor.Ba M; 
redtaiitsâ jMKWt, tgo kic tosor tflâi. 7). Et ce qui n'âtonne 
- pas molnl^ue i;slt« logiWi c'en de vmr Cicénin rapgroa- 
Ter aiec «Etbousiaiiiie. • 0 bravei cb^rallen nun^iaqiij..,. 
MBiitteient i H, DmnBl • (Pn> Cfcwit, ï$,) H ègtTrdqoi 
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La coalition nouvelle dea nobles et de» uhevu- 
UerSf à laquelle veaait se rallier tout oe qui 
s'appelail les honnêtes gens, ioi» Aonim«..c'asU 
à-dire les gens ayant qnelque Hen à cgnserrer 
en paii, gens sur lesquels Cicéroo ne comptait 
guère quand il s'agissait de sacrifice et de cou- 
rage', celte coalition, appuyée encore de la 
partie du peuple qui vivait d'industries utiles et 
qui redoutait le» troubles et les chômages pro- 
longea de quelques années l'agonie de la répu- 
t>lique, jusqu'à ce, qu'elle iùi tombée, dans les 
champs (le riiiir'.iik-' et de rliilippi^s, sous l'eiii- 

c'eat iin Tuvdc'iiL (iLii ]jwl-i;i'ai.rrLi- voulu iiilrrroecr on par- 
liculii^r l'auleur àea ii'aiiâs ik Bepublica et de OfficOi. 
I. t:ic.,piD SeWia.B, il. 

le lieu do soa industrie el de son gagoe-pain journalier, i. 
qui sa chambra el son pauvre grabat, â qui enfln le atact 
OïdiDilra de la lie IranqnUle De psrai un biea Ik.caiiurTBr 

prétieuBetteul Totii lia geni en baullquc sont amis de la 

paix, car ton leuii moiens, toute leur industrie et leur 
Tijl.na B'eDtrelleaDeal que par la Mquance des ùUrjaa, u» 
Tiient que dans lê atme. • Cic, CatH., IV, S. . 



Digitized by GoOgle 



CmaC LES ROHAIHS. 



8 m; 



lis disaient que c'était te Iriomptie du petU' 
pie sur l'aristocratie; qu'ils avaient saincu par 
lui et pour lui. li cessa en effet d'avoir A com- 
battre les nobles. Il n'eut plus qu'à fivre et 
obéir. 

Sou histoire duraot toute k république peut 
se résuma dans .ces paioles que lui adressait 
UadEus Capitolinus : < CoUectlvèment tobtwâi:; 
iadindueUem^t tout souETrir'. * En droit, 
accès ito)it, ti|âme pour les plus humbles; ea 
fait, oppresskii] et misère pour le petit plé- 
béien. Cicéroif pouvait dire avec vérité : « i» 
soutiens qu'en aucun pays du monde les hom- 
mes nouveaux ne trouvent de plus grandes 
ressources qu'à Home, où, quelle que soit 
l'obscurité de sa naissance, chacun, s'il se 
montre digne par Ses talents dea honneurs de 
là nc^lé^, parvient aussi haut qu»le comporte 
la persévérance de sa vertu *, > . 

Depuis que le peupleeùt acquis le tcibuuat, 

i. Lii., VI, )B. 

î. Voj. p. 2e. noie î. 
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Ht DE LA NOK£SaE 

il ne s'arrêta plnS daiis-ss lutte avec les patri- 
ciens, qu'il D'eùt emporté toutes les prérogalÎTes 
politiques, et que, non content du partage égal, 
il ne se fût mis & certains égards dans une posi- 
tion supérieure : deux plébéiens pouvaientlenir 
à la fois le consulat ; il n'y avait plar;e que pour 
un seul patricien. Le tribunal était interdit aux 
patriciens, ii moins de renoncer àleur litre ori- 
ginaire et du se l'nirc adopter daii'! une famille 
plÈlicieniiu, toinme Llodius. Les plébiscites -fi- 
rent loi pour tous les citoyens de tout État, sans 
que le séo&C j eût pris part..£nfln, sous la. con- 
duite de ses tribuns, la multitude tooublsitles 
comices de centuries, ou faisait prévaloir les ce- 
mices de tribus. A la fin elle arrachait par lu- 
muUe et par violence tout ce qu'elle ne pouvait 
obtenir parles formes légales. 

obsliirlc- ■■iir ^011 [iEL-.s,T<r>^_ ^,nnr cornliicii compte 
chaciiQc des f;oulfi ^ d'imu doiil il s'cil furmé '! 
Pour combien pouvait compter le prolétaire dans 
les assemblées , lorsque chacune des quatre- 
nagfratàxa centuries composant les cinq deiv 
nières classes renfermaient pins de têtes que les 
quatre-vingt-dix autres toutes ensemble de la 
première classe ' ? . 

t. Cic, m Bqi. U, î£ : u Ui «ilrti cealurits, au nombro 
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(.UKZ ].ES ROMAINS.. M 

Hême au-dessus de ces prolélaires, de ces 
eapUe mai, qui ne faisaient enregistrée ctaos les 
rf^es dn cens que leur personne, n'ayant nnl ' 
bien h déclarer, les plébéiens de la quatritoie,' 

de la cinquième classe, que deyenaienl-ils, ren- 
trés dans la vie privée, dans leurs foyers, s'ib 
en araienl? L'Iioninic ne valail, à Rome, que 
seSon son avoir. Qui ne possédait rien, n'élail 
rien '. On eslimait comme ne présenlant aucune 
garantie loulciloyen qui n'avait d'autre fortune 
que son travail ; il n'était point reçu comme 
soldat, avant Harius ^ Il faut entendre de quel 
loD dédaigneux le poète comique, tout en plai- 
santant, traite les gens du peuple et en fait la 
dit(érence avec les ^iches^ C'était la moindre 
de leurs disgrftces. Tarquin les avait désolés jadis 

de qnilre-nngl-eeiie, Ueo supérieure! par b malUluds de 
dtoiem qn'elles tcnfenncni, ne sont ilon ni eidnes 
dei suffrages, ce qui seraii ilc^polique. ni lunstiea d'un 
trop grand ponton . eù qui ^cmik ddngsreui. ■ (lïgduct. 3s 
M. Le Clerc.) 

I. > le ne vf:uï p^s []iroi( i.ui.sc nu: taire honle de ma 
p^DvrcK. . dit un nf'i-iiniiJL!!' i!r l'I.uUF, Tria. 111. 5.27. 




mener... ne tlmagine pas que je tais m'égobiller pour loi. 
Tous, dtojene, qni pouvei faire déderailon de bieni au bu- 
rwD dn centeBr, jcoulei mon récK. • Plidt., Captis. pnl,, 
ll-tS. ElBsBACi : I 8Kln(a de pfete. • Carra. 11,1, 17. Cf, 

AU, 0,3, m. 
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en les coQtraigûant de porter et de tailler les 
{onrea de ma cloaques et de ses' temples 11 y 
eut des consuls et des préteun qui essayèrent 
de EUÎne celte tradition', et d'emidoyer leurs 
soldats Gomme manœuvres dans leurs do- 
maines ou de faire ramer, sous la men&ce du 
fouet, des dtojens romains, auiqueb ce litre, 
dans leur indigence, ne servait de rien ^ Punis 
très-durement comme soldats pour des batailles 
perdues qui n'empScbaienl pas leurs oiUciers 
de sollicita- des iribunats et des prÉlures mo- 
lesUs, insultés souvent par les riches dans le 
commerce ordinaire de la vie, ou dans dea reur 
contres fiwiuites sans pouvoir obtenir jus- 
tice', saisis par leurs créanciers et rédnits en 
servitude provisoire pour insolvabilili de dettes 
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OU d'amendes chassés de leurs domiciles et 
de leun champs par l'iDrasioD de Toisins puis- 
saofB', boUUs de Terges urbibairemeat pw 
certains préteurs en dépit des lois Porda', ils 
viTaient d'une vie de privations et d'angoisses, 
les plus honnêtes et les moins nomhreui, sans 
révolte et sans crime, sinon sans envie et sans 
haine ; les autres, la multitude des gens sans 
feu ni lieu, se mettaient à la solde et sous la 
protection des factieux dans les élections ora- 
geuses et dans les émeutes ou vendaient leurs 



ciTil popt cfelles ou coodomnalions [pécuniaires' . Diobïs.. 
lV,3).Voirle>réctL8deTile Live, 1[, 23, a7;V[,a7, îi; Vin,îB, 
S<,X[, îi. La k>l qui inlerdU la coBlrainte pu corps, en 431- 
333, ae Fut pubien nteerfje; ellelaismil lonjonn lubilsler 
la amvltude proiUoin pour inmlnlHlilé en caa de peine pA- 
cuniiire, mxm. Fbtoi, v. Obamiai. Vu. Ma. VI, I, >; 
VII, 8, l, 

I. LeihiilarieDa i^U!Cordenl«TaclesocalSDnellçeiHiCte> 
tDtir WXmut ces loeolsalea Tklattnn» de la propUÙ. Sui-, 
Jag. 41 : (Lea pveotael les enCiote des soldaU, il leur pro- 
priélil touchBllicened'iingnnd, eo liaient eipnliji, ■ Oc., 
PAi'l. XIV, i. Pra TuUto Augn. : • Il rsDConlra un TaMn qui 
iiiiimit uLiËUi élendreBOn doiHBlna per les anueique pir dev 
iraiis;ii:iiims légilimes. • El encore : • Laacdynl répanMt 
sr,uiii.'.ii {ijir les d^EBslTeE de lea iiÛBins. ■ Ct. BM. C/rm. Il, 

3. LiY. S, 9; Saij.., Colil. 51 ; Cic, T-trr. Il, i,4T,: ■ U dWt 
accoulumi! à faire ballie de lergei les peutra cUojtBt^^ 
Comme il mépiisait lea pauire! genil..,. Poor lut, jloHltls 
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faiii lèmoi^ages aui plaideurs ', ne reculaienf 
devant aucune niauvaisB industrie, également 

Il ne realait plus dans colle lie du peuple de 
Homulus, comme Cicéron les appelle \ que bien 
' peu de sang romain. Depujfi longtemps les an- 
ciennes familles qui peuplèrent l'Ayentin et qui 
suivirent les tribuns sur le mont Sacré, s'étaient 
éteintes par la guerre, par l'indigence, par Les 
accidents ordinaires dei'humanilé. Elles avaient 
été remplacées par des étranfrnrs de toutes na- 
tions, que la eoiKjui'te et la Iraik' (imen aient in- 
cessamment à Uoiiii' les fers :iin pieds par 
milliers, dont la plupart, soit au prix de leur 
pécule ', soit en 'récompense de bons ou blâ- 
mables smices*, devenaient dtoyens par la ba- 

pendimâge de Pliiui-, T:iii. III. 3. iv, -j-, ; i-i ailleure 

bibiles pour ces :.ur;fs d'inLiii^us, lli uoiiijauiai.i il'tnipe- 
ebamenle; ce soat des piliers du turiiui, Ik ; onl pris domi- 
«lle, og les y voit plus Eouvent que leprileur; Ils tïvent 
mleui toute! lei chiconea une ceni qui Ibnl lu hdt, M quand 
il n'y ■ pas malïlire i prorès, iie en tnienUal. ■ Posât, III, 
%S.a. Ibid.,m, I, lî, al VDtftll. 1, !, SE ; BuiI. IV, ^ îl ; 
CfciL., Chryt. ^V-s^m. Ici les po£lea Eonl «neoie de rbiMOira ; 
l'hisUJirc du siiiioie siècle. Qu'anaunl-ilB dil plni lard T 

S. la [eeix Banwli.Epùt. aâ,SMt.,ll, \,iafB». 

3. Pro wpite argentim. Piim^ Std., IV, 3, St. 
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guette dn prêteur'; ils étaient en ai grand nom- 
bre, que, répandus parmi les tribus îndistinDle- 
menl, i!s oltËraient les vules. 11 fallut h. plusieurs 
reprises les renfermer dans les quatre tribus ur- 
baines ^ Combien de fois n'a-l-on pas cité ces 
paroles du second Africain, a—ailli poi lua voci- 
férations (ie la pii|nil,ici' l'ii fiirfur : i Silence, 
TOUS à qui l'Iialie n'est poin[ yolre mère natu- 
relle I > Puis, les i:ris redoublant : • Fensentils . 
m'intimid»' ^erm qu'ils ont les mains libres, 
eux que j'ai amenés id enchainés ' 7 > Le peu- 
ple romain de race pure n' existait plus. Par une 
couséquence nécessaire, les légions n'étaient 
plus romaines que de nom, et elles allaient tout 
ranger, nobles et plébéiens, sojis la puissance 
d'un mstlre, 

t. Liv., U(,UiXLV, U, IX; VlL.)liX., n,S,>. 
3. Cic.,IlB Omt, D,«4i Val. £,3. 
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DEUXIÈME PARTIE 



PaiBl* InsuM jMfa'ii U ntinuiiia la l'anpln l'Orint. 

§ I- 

nOBLSSSE DHÏaiALE. 

Auguste inaagDra l'empire en établissant un 
ordre hiârarcbi<iue de l'étal social et de la vie 
publique, leqael fut ponctuellemenl observé par 
hii-mâme et par ses successeurs, autant qu'il 
est perfois de Tespérer d'uii gouvwnement ab- 
solu. Le sénat, qui cessait en réalité d'âtre un 
pouvoir politique et n'en était plus que la forme 
cl l'omlirc, l'ut constitiiù en corps de noblesse. 
Les clie\i\liors, perdant leurs privilèges de fer- 
miers généraux et de juges au criminel, et ron- 
ferméa dans les atbiliulioiis dç la justice civile ', 
reçurent une organisation nouvelle comme se- 
cond ordre de l'Etat. Les fonctions publiques 
devinrent des titres et des degrés de noblesse, 
et toutes les promotions furent dans la main de 

t. SamiHu (pour»iaia)jiull«»fti. rramoiedu Anilt. 



Digitizad by Google 



l'empereur, soit par nominalioii directe, soit 
par désignation de candidats dans tes élec-^ 
fions laissées an sënnt', soit par simple în- 
Suence ; on n'aurait pas osé clioisîr an sujet qui 
ne fût pas agréable au prince. 

Auguste, conservateur hvpocrite des institu- 
tions antiques, éleva au rang de pslriciens aes 
plébéiens notables, pour suppléer à 1 eitinctiou 
des grandes familles qui avaient pén dans les 
proscriptions et les guerres civiles*. Il y avait 
encore des sacerdoces qui- ne pouvaient être 
exercés .que I par des pafaiciens. Claude' et. 
après lui, Vespasien- et Trajan', réparèrent de 
niâme raclion destructive du temps et des tv.: 
rans sur les maisons pamciennes. Quelquefois 
les empereurs faisaient eu venu de leur pou- 

1. Tibt™ Iransiera les derniers simuiicpea des comicn 
ifélectioa du chuop de mars dam ta coiie. tic.. . àim,. i. 
m. Ce nate àë {iinioir iUctbral iIdiI «ncsnt^ dam on 
■i peUt nomlnt d'fisoleun. on SB Bl flncoTB giolM iaianir 
ses dignitis [dulOi A 1» («eur do pnncB qu i la libre Da- 
nton desiili^aos. Dra iDicripUops oSreDl ans bmle d'eiam- 
Jle> de nHgbirala se •BDtaiU d'avoir ité rMommandés par le 
princf, cmidUaAailitsinf. 0aEi,ii..3.SI. 3IS!h..!iitQ.paistDL 
Cdsar »all coniit)eac£ iniage de cti recùmraaodaUatit gnand 
les comicei étaleni encore pnbUo. son. Cm- U- 

î. AnTM. Tic, Jm,, XI.Mi Iho, LB.it: Snit.. Cm.. 

3. Tac., (.(!.■ . 

i.' Ara. Viei., Viupoi. 

^ Puni, pON^. eik 
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voir de censeur, des promotioDs iadividuelles ' : 
eux-mSmeB acqaéraient le palrûàat tm mAmo 
temps que l'empire*. Les éhip tro or aient dans 
cet anoblissement une immense satisfaction de . 
vanité qui les atlachait au prince el ne l'offus- 
quait pas, tandis que les anciennes illustrations 
lut étaient toujours suspectes; elles imposaient 
au peuple, elles avaient les sympathies du 
sénat*. 

Cest par le sénat que commença la réforme 
générale. H fallait le refondre et l'épurer pour 
lui.rendre an peu de consbtance et de dignité, 
surtout après -les gueire» civiles. C'est ce que 
voulureot constamment les empereurs, même 
les plus despotiques, ceux du moins qnin' étaient 
pas insensés. Le despotisme sent toujours le 
besoin d'im siitiiiliicre dp liif^alilé. Los fjindois 
de r,i's:ii-, sHtullitts d'Antoine avaient foreé 
l'entrai' du sénat Le tlol des séditions popu- 

1. Tai-., Anne, ^i-.SiET., OtK,lil.Cim.,Àalai.^iatt., 

f; OiiBLL.. I<tsa'.,T;^l, 173, a0i3,31ÏIS. 

2. Uio, I.ILI, 15; UXVKI, n. 

I, SSjDia.LXIV,! ; LXVll, «i .J. Gim., Maxim. elBaib. 5; 
iroKiftiitR., 8 ; HooDUH., U,3; VtU, S. 

t. Lea Bomaliii pcenalanl, eoaaoe asUiui peaples mo- 
dernes,' Isur boDle et Ii'Tiijiliciii duloii en rbni; Utanin 
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lail'es l'avait envahi à plusieurs reprises et y 
avait déposé son limon et son écume. Comme 
hâitier des censèiirg, il appartenait A Auguste 
de dresser la liste du sénat, sur laquelle plus de 
Diille noms s'étaienl inscrits sans règle et sans 
droit. Il fallait réduire beaucoup ce nombre, et 
cependant ajouter à la liste des noms qui y 
manquaient encore. I-ps éliminalioiis sû lirent, 
aprÈs overtissciJienE , piii dnuissiii[i> volon- 
taires pour la plupart. On pul compter ccuji Cjni 
attendirent qu'on leur fil juslice'. Celte restau- 
ration du sénat fut un des actes par. lesqueb 
Auguste acqo^ le plus de respect et Je popula- 
rité, un des mieux entendus dans l'intérêt de sa 
puissance et de sa sécurité. Il laissait au sénat 
I apparence d une parucipauon à la souverai- 
neté dans le gouvernement des provinces m 
dans le choix des magisirais: j aoparsnco ou 
uroii ue mnicrer la nuissinico imueriiiiii ' : i im- 



lln 
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parepce da pouToir législatif par les sénatua- 

consulles ; l'appareace de l'administraCiondela 
haute justice dans les procès crimineU; il n'y 
manquait (pie l'indépendance'. Si ce corps 
n'aTail pas eu pour ]iii sa siom passée et son 

foinlc iiullitr. i|;a-. |i- m'il.i: .iwiit. kmjùurs line 
aulorilé historiqup ; c'était encore un grand 
Qom, «loi magm iiominis ambra. Ài^usle en fît 
pour lui-même et pour ses sucœsseurs une ma- 
chine de pouvoir absolu, d'une docilité à -loule 
épreuve, d'une souplesse infatigable. Il n'y eut 
point d'injustice énorme, point de cruauté san- 
guinaire dont le sénat ne se prêtât à couvrir 
l'odieus, ou de sa complicité ou de son initia- 
tive, fit jamais, dans ces temps malheureux, au 
témoignage de Tacite, les actions de grflces auï 
dieuï ne faillirent à signaleriez proscriptions et 
les meurtres commandés par le prince'. Aussi 
tes empereàrsi même les plus mauvaisi se plai- 
saient A relever ou soutenir la considération dii 
sénat par l'adjonction ou par le maintien de 

I, Le progrts de U Fonne msniiTcbtque dui la iuIib âm 
l«m]i> eit Mea marqué p»r le tangage dea biitoiieiu. Tadle 
el Mot CubIos lacÔDtanl Iob fttniea tilli, Ica repr^sanlanl, 
la psmfar cumme iitxiléa par la lintl mi la demsade do 
PçIdW, l'ûDlra, comme oMmnéi diraelsniBiit par la prince 
auDDlle meolioD dn aânit 

S. im.,XI¥i6t. 
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quelques citoyens honorables ou de quelques 
descendants de familles illustrea, en pfocurant 
par leurs libéralités aux uns le cens uéâessaire 
pour être admis, aux autres les moyens dé pré- 
venir leur déchéance'. 

Tandis que le sonat s'humilinit, se déshono- 
rail au besoin, les sénateurs faisaienl grande 
figure dans le monde. Ils avaient leur ressort 
privilégié de justice au tribunal de leurs pairs', 
quand il né prenait pas envie aux empereurs 
de les faire égorger ou de leseiiler'; ils avaient 
leur plane à part dans les spectacles, au pre- 
mier rang devant tous les spcclalcurs '; les ci- 
toyens devaient leur céder le pas on toute ren- 
contre ; leur dignité s'annonçait par le laticlavc 
et la couleur noire de leur chaussure \ 

Les noms de sénat et do noblesse devinrent 
synonymes". Les sénateurs, ainsi que les ma- 

I. Dio, LV, 17; Tic, Ann., I[, IS; XlLf, M; SBa.,retp. 
l7;SnaT., Hadr., 7. Le céas s^Datorial était fira milUon de 
KEtercea, enTiron 180,000 fr„ pliiB lud, tle-l',10«,D00 seil. 

i. Plis., Bfist., Il, il; a, 13. 

3. SaDBcberchcr des eiemplee dsii^ lei lignes de Tibère, 
daCaligula, de Néron, les histoires d'Adrien, de'Sivtre' et 
d'aulres GëÉiirs n'en manquent pDB. 

4. Voy. p. 83, noief. ^ . 

». Tic'l, 88-Cr.Aihn„V[ct.', fftKiig. : ■ A la mort <rOp1- 
'Ii«>, la Hoitow le sumiDa dur. > Idem, Btei) : tli m- 
ibaa.le déclara èDDemt de la imlrle. > Id«in, GDni. li^. et 
CAnid. flotUc 
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g^s^ts de prenuer ordre, consuls, préteurs, 
gouverneurs de prosinces, prirent la qualifica- 
tion officielle de tris-glorieux, vir darissimus, qui 
dût précéder, ou suivre, ou remplacer leur nom 
propre» ou le titre de leur diguilé, lorsqu'on 
parlai! d'eus ou qu'on, leur adr^sait la.porole, - 
dans la vie publique, ou même dims te com- 
merce de la sodété. Oa roit ^ez, an Gflntempo- 
raÎD d'Adrien, dans des récils d*audieD.cs du.fii> 
bunsl,, ou d'entretiens familiers, celte mi^que 
de respect el de déférence communément em- 
ployée'. Déjà Pline, dans le sénat de Trajan, 
interpellait ftinsi les consuls : < Je crains, dis-je, 
clarissimes consuls etc. » Il raconte encore 
que, lorsqu'il se porte accusateur d'un meur- 
irier d'Helvidius Priscus, data tm looment où les 
murmures de l'assemblée couvraient la voix de 
Veiento, le défenseur, le tribun Huréna mais- 
tint à celui-ci la parole en disant : i Je vous au- 
torise i continuer, cinriuime Veiento, » comme 
pour rappeler aui sénateurs que l'orateur ainsi 
que l'accusé étaient leurs collègues, et pour leur 

I. ■ Le cIsrinûM Hdiods AI11«UB.>. ntSta de la pnimue 
cassulaire... œ'aiail deimnidaT itte ^tkrùiimSeiji- 
liinus.' (Gi!Li,.,?rKl. AII.,1, 2).*Uda«nin<gaunrnnuila 
Js'Cràle arrivé.» (IMd., Il, I), «Tmiii BlEilie, <li>rfnAM 
juge, clc. « (liid,, XV. s.) Ceci dll pir un mmU an ptétsnr. 
cr. Die. fi-. \,^i,Di ter. qui tab laUL, STfU, ». 

ï. EpiBV, VU, 33. 
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reprocha l'oubli des égards dNs à . un tel ca- 
ractère '. 

Le langage des légistes ' el \e slyle des in- 
scriptions ° démontrent que ce titre honorifique 
était derenuunattribut essentiel des personnages 
de rang sénatorial. Cette noblesse ne fnt pas 
seulemeol personnelle ;.elle se communiquait 
eoi femmes, aui enfants'; elle se transmit même 
aui descendants plus éloignés, pourvu que l'hé- 
ritier ne dérogeât point par forfaiture ou l'héri- 
tière par mésalliance Et (elle était la vertu de 
celte grandeur héréditaire, que les enfants d'un 
sénateur dégradé ne perdaient point leiirrangni 
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leurs honneurs*, et le fils de maison Sénato- 
riale qui passait paradoptiondaasunefamille 
inférieure, gardait les prérogatives de son ori- 
gine 

Sil'éclatdes grands noms ayait ses périls sous 
les tyrans, on ne peut nier que la naissance uh 
fût un important avantage dans les temps ordi- 
naires. Juvénal ' avait beau déclamer avec les 
philosophes ' conb«. les vanités de l'orgueil no- 
biliaire, le préjugé n'était que trop fondé sur des 
ei«Bpleg virants et sur la vulgaire réalité. Pline 
exprimait plus éloquemment que moralement 
l'opinion iC«mmune, lorsqu'il s'écriait : i Pour li^ 
fils d'un consulaire et d'un homme décoré du 
triomphe, être notomé consul pour la troisième 
fois est-ce monter? Cela ne lui est-il pas dû? 
cela ne lui est-il pas acquis d'av ance par l'illus- 
tration de ses aïeux'? > Et plus loin, il loue 
Trajan, non pas seulement d'avoir conféré à de 
jeunes hommes les honneurs que méritait leur 
naissance, mais ■ de les leur avoir ofTefts atani 
qu'ils les eussent mérités *. > 
- Les sénateurs ne jouissaient pas des brillants 

1. f>n.,ft.2titiraum^t.,1(Sai,3. 

2. lbùL,(e.9âtttiuiliit. 

a. Stmantaqind fuctaiit fStt.vai,i. 

4. Sur., Oi hmtf., Ul, W, Epiil. U. . 

3. Paneff., SB. 

5. Ibii.,^». 
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bénéfices de leur état sans les payer de quel- 
ques restrictions à leur liberté. Depuis Auguste, 
il leur fut interdit de vuyriger hors de l'Italie 
sans uu Cûijgc du prince '. Oo ces restrictions 
quelques-unes semblaient calculées daDsTintérét 
de leur dignité. Ni leurs enfants,- ni eux-mêmes 
ne pouvaient contracter mariage avec des per- 
sonnes affranchies Adrien leur défendit d'af' 
fermer les impûts soit en leur nom, soit par 
association Auguste leur avait permis de se 
faire entrepreneurs seulement pour 1h fourni- 
ture des cheïaus du cirque et pour l'entretien 
du temple de Mars'. Cela touchait aus plaisirs 
du peuple et au culte de la famille Julia \ Il y 
eut, dans les temps postérieurs, une autre inter- 
diction qui aurait révolté la fierté des sénaleuis 
de la république, et qui edt été toute une réro- 
lution, mais qui ne fit qu'humiliw les sénateon . 
du Bas-Empire, sans trop Dleaser leur amoiir- 
[ffopEe. L'an S61, GalUen les. exclut de h: pro- 
fes^on des armes '. La preuve qu'il eut tort de- 

t. <■ Celte diqHMitloit «M intliileniiB jnsquï noa Joun, • 
dirmon CuAat, Ul, «. 

î. ne.,/)-. IS,S3,1I, 33, dBr<(iiRti|)(., 1X111,2. 

s. INd, LXvm, i<L 
■ t. Brid., Lt, 10. ■ 

S. ts lempIs.deHireTei^iu, Uiliiirig la TidAin idt les 
aieanrlen de Cétar. Ono., not, ¥,£77. 

e. 'ADelL. Vici.,8(itlfm. 
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les redouter, c'est que le mètae historien qui 
raconte le fait leur reproche de n'être pas 
rentrés dans la yie militaire, lorsque l'ordon- 
nance de Gallien fui tombée avec lui'. 

lînlre autres dialinclions qui donnaient une 
èminenle siipliriorité am hommes de l'ordre ié- 
natoriul sur ceux de l'ordre équestre, le (■(■rfmo- 
nial de la cour en établissail une bien marquée 
chez tes empmurs çolis et -85y)les, tels que 
TrsJaD. Dans les réceptions, ils baisdent les së- 
nateius, OKufohinlw', ils saluaient seulement 
les principaux cheraKers; Trajan Aiîsait cepbn* 
danf il ces derniers, Tfaonneur de nommer cha- 
cun par son nom, sans le secours du nomendà- 



Les chevaliers de l'empire étaienl-ils de la no- 
blessseî On serait tenlé de dire non. en lisant 
ces paroles de Tacite, qui semblent la séparer 
d'i'ui pour la renfermer dans le sénat : < La no- 
blesse sans courage et sans nul souveoir de la 

I. Idem, Pnbù. 

î. On se souvieat de ce biber h peine etBenré, trmi 
m!o, co froid atcaeW deDomltiBB ui (rcip glotlêgl Agriaola. 
TAC,Agr., 40. CaliguLa doaDaH'ia nub «i «m ^«d à baber. 

Dio, LIX, il. 
3. Plis., Fmeg]/T. Si, 
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guerre, les cheTaliers, étrangers au métier ia^ 
armes > Et cependant il parait être d'un avis 
différent, lorsqu'il dit que la charge de procu- 
rateur de fésar était une noblesse équestre 
Cela peut s'expliquer. Tacite vivait dans les an- 
ciennes idées de la république romaine, qui ne 
connaissait de nobles que ceus k qui les magis- 
tratures avaient ouvert les portes du sénat, et 
qui voyait le sénat composé de dignitaires émér 
rites pu en activité. . Les procurateurs de César, 
agents impériaux inférieurs aux magistrats du 

de l'historien Eutrope^ Los chevaliers furent, 
comme on disait .autrefois en France, de^ gens, 
de cûndiUon,u9e classe dbtinguée tout k fait du 
peuple par des préséances, des décorations" des 
capacité politiques, mais une classe très-mél^ 
parce que la condiliou essenliellé pour eH faire 
partie, cefut l'argent, el que l'argent .y donnait 
de plein droit l'admission., t Qu'il te manque 
■ siï ou sept mille sesterces aui quatre cent mille, 
dit le poêle', tu seras peuple. > Et Martial di- 

3. lîfm!!Tmbililiais mediœ. \Ul, I, ' - . " ' 

4. il09,,£i>ùt.,],<,5fl,)il9l>iert!. 
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sait à peu près dp, même : a Tu as l'esprit et le 
savoir. le cœur et la n;iis«ii[i(;i^ d'un ihi^valier, 
mais fu es peuple du reste » En levaiiclie, un 
barbier enrichi', des fils de gladiateurs, de 
<»'ieurg publics, d'iadustriels infâmes qui avaient 
fait fortune, veodeiit s'assçcM sur les premiers 
bancs dn théfitre, d'où l'iospecleur <ihasgait 
l'honnête homme pauTre'. 

Daas la vie politique et dans l'opinioD, il n'en 
était pas de mËme qu'au théâtre. Les scandales 
de la fortune rtejeliiieul même beaucoup de gens 
dans Terreur L'onlriiin' d,-. pW'jiig^'s de la nais- 
sance. Nous ii\tjiis lu Oudi' .-r vanter, déjà sûUs 

le règne d'Auguste, de ne devoir qu'à ses aieui, 
et non à lui-même, son tilrc de chevalier'. On 
faisait remarquer dans une épitaphe à la gloire 
du mort qu'il était né chevalier' Quant aux 
honneurs, toute main ornée de l'anneau d'or 
n'avait pas droit ou chance d'y atteindre ; il y 
avait une grande différence entre les parvenus 
de finance ou de vils métiers et les jeunes aspi- 
rants aux .dignités, ou les hommes d'Age mùr 
tenant à'de grandes maisons*, et contents de la 
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partage, les grands procès, les procès polilique»^ 
élant réservéa au sénat. Aux troi!> décuries ju- 
diciaires déjà Bxislantes, Auguste eu ajouta une 
quatrième, uq peu inférieure par le cens (deux 
cent mille sesterces au lien de quatre ceiiU), 
pour les moindres procès '.' Oiaque' décurie se 
composa de mille chevaliers, ou pour 'parler 
plus esactcmenl. sctnn la rcniarque de Pline, de 
millr '; cyr le iinrii i\e chevalier n'appar- 

leiiiuL .jin.occ, ;i la ri^'uoiir, ^f;lo^l lui, qu'à ceux 
qui ctnicnt oni'ùlL'i dans les sis i:ompagnîes ho- 
norées du cheval d' ordonnai] ce, et qui pasBaisol 
la montre annuelle (traïuimlio). Mais cette' as- 
sertion pèche par une forme trop absolue. 

Beaucoup de juges, '^i nous l'en croyons, por- 
taient encore I anneau de fer Beaucoup d'au- 
tres usurpaient l anneau d or. Après bien des 
réclamations ei des plaintes. I usaee fut règula- 
ns.; el sanchniini' par un si'iiatns-consullo. la 

mit de porter I anneau d or qu a ceux dont 
l'aieul et. le père avaient possédé le cens de 
quatre cent mille sesteri^s et avaient si^.sur 

t. Quit diii;iHar<mw twanAr, jwUuril }iw Îê Imdirjbw. 
nimnti., Soir., Àxq., 9!. 
: t. Eût. «al., imil, 7. 

3.- Peut^tn a-1-i1 *oiilu parler d» das^nairet. Va]ei ci' 
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les quatorze premiers gradin» du théftlre en 
vertu de la loi RoBcia', sérérilé bien souvent 
éludée, ordre impuissant, par la difficulté de 
constater les contraventions et par le crédit des 
contrevenants. 

Du reste, lès successeurs d' Auguste gardè- 
i^nt Tinstitution telle, qn'il l'avait faite; si ce 
n'est que Caligula seulement créa unë.dn- 
quièiae décurie judiciaire *; ils imitèrent encore 
son eiemple en donnant le de chevalier 
romain aux dloyeiis notables des munidpes de 
province '. 



ticJi^tes. doul Ibs historiens inU bien marque 
les différences : au-dessus de tous les autres, 
les 911 compagnies du cheval d'ordonnance 
Ifurvm). leurs aévirs en tête on n'y entrait, 
ou n y était maintenu que par liécision impé- 



3. Siim..AMg.. il: Oio. L[X, 9 : Pun.. Rist. mt.,m, 18 : 
Sputem nus. e Vocmtltornn gmte: XXXUI, bO. BqaUtt nm. y 
InoB fnlanaqae DetOa pdltlunt: XXXV,7. £jidteiB r«n. < Fe- 
ntliii. et Tic, im., XVI, 2T ; J. Cipit. ICon», 10 ; Odili.., 
RM. W., 3eW,3Tia;Hinz.i 9275. 

i. Dm.T., 133, 3(IU, SUE.aOte.Slile; Bbhiir, bar. Og.. IS. 
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riale ' ; Iss empereurs avaient en cela suMédé 
àl'ofQce des oensenrs. Les jeunes gens favoriaés 
pour leur urâssance ou pour la gbire de leurs 
pères y juraient, à côlé des décorés pour 
leur propre vertu'. Aussi les recueils d'inscrip- 
tions funéraires dous montrent des chevaliers 
de ces niÈmes compagnies. morts à seize ans, à 
cinq ans\ Marc Aurèle fui nommé prince des 
chevaliers à l'âge de siï ans. A la vérité il était 
déjà désigné consul '. 

Quelques empereurs choisirent dans les sii 
escadrons une troupe d'élite iloat ils se firenf 
des gardes du corps 

Les fils de sénateurs et les membres des 
grandes familles équosires, restas en dehors des 

dii^viiUurs ; ce que Diou a expliqué calégori- 
quemenl dans un récit des funérailles de Drusus. 
Il dit que le corps de Drusus fut porté par les 
chevaHers, : tant ceux du corps régulier de 
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cavalerie que ceux des mai&ans de sèDaleurs 

Celte seconde classe s'augmentait des hommes 
éminenta par leur naissance, leurs talents, jeur 
grande position dans le monde, sans avoir exer- 
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cé de magistratures sénatoriales,. iUiua^, tplevr, . 
didi équités. 

faire 



la iroisiuuii; ti ueriiierB tiosse; c éiaii la troupe 
la plus nombreuse assurément. 

ïiBs cberakers ayaient été. dans te principe, 
-une éhïe decitovens (lestiBâs au semce de la 
caralene en considération de leurfortana et de. 

(un. uiUoi, eguibt ntlitanlei Al coins.* Cucommenlatenrg, 



ions différentes de 
Il diililLTtuTe II- 



ui^â du seat ue l ocdre .équestre, gi imii. > 
t. Laloi Roacia. de l'an SBS. tenr aiail Ml celte EBvenr 
demeal pour le (tiéUre. AngUUe. en 798. yavlut que lea 
laieon et laiebeiiiieisiusseniséfaréa anpenplB bduIuii 
u duclr^. DHisansytiroïc Blé nue ptaia fUnUD^ate 
or les niuelka>iitN&Diivl.t.a!iNenm tenr endaniu 
e. Tu., in». IV. 3S: Sun.. Ser. 11. U inpprima lu bd- 
les dani.Oâsar-avaiiantauiâ larËne. eiu I lubaliliif les 
leséfueatca. Pus.. Hh<. vU., TIii, t. 
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, !euf âge, la jeunesse équestre. Depuis la révo- 
lulion des Grecques, ils formèreut un parti uni 
par la solidarité des intérêts, à litre déjuges et 
de publicains. Les empereurs en firent défîniti- 
. vement un corps constitué, le premier degré de 
l'aristocratie impériale, une noblesse d'eipecla- 
tive et, comme disait Alexandre Sévère, la pépi- 
nière du sénat 

Il Biisiait un ordre de magistratures infé- 
rieures qu'on appelait levigiotiTirat', savoir :leB 
triumvirs capitaux^, les triumvirs monétaires, les 
quatuorvirs de la voirie urbaine , les décemvirs 
de la jusiicc civile'. Par l'ordonnance d'Au- 
guste , ces magislrats durent toujours cl néces- 
sairement ilrn clioisis parmi les chevaliers \ el le 
vigintivÏMl fui l'écalc p.nt laquelle passaient les 
prctf'Ndiiiils au\ cliarfres et dignités qui mp- 
niiieiit au sénat: la que^liire. réJilitc, la pré- 




uv.ae. ' " ^. ■ 

3. Cht^ de la peUte police ie sûrelf «t de llDUndtaCB 

i. smtîbus pour litibve jndiimdit. C'élalCnl comms dea 
seci'^laircï (lu pi'i^'eiii' pour la r^daclion dps [Isles des jugea 
et pour les FOQiQCaLioris, mgc'daiodKÙl, Son., Tib:, S9; et 

B. nio, LIV, ifl. 
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ture'. Cet ordre d'inilialioQ bI de promotioa 
était si bien établi, que TibÈre , par une hypo- 
crisie dont personne n'élail dupe, lorsqu'il YOU- 
lot faire Dommer son petit-neveu Drusus ques- 
teur avant le temps , deinanda pour lui au sé- 
nat la' dispense du viginlivirat'. 
Auguste ménagea encore aux fils de sénaleiirs 

buriat de légion, Us [iréfectiires de cavalerie', 
et pour multiplier les emplois, il fit deux com- 
mendanls par escadron. Claude enchérit en- 
core sur les dispositions d'Auguste en faveur des 
jeunes nobles ; il décida qu'ils comm^ceraienl 
par un commandement de cohorte d'auxi- 
liaires, puis, qu'ils passeraient à un comman- 
dement de caviili^rif, cnsuile au grade do Iribuii 
légionnaire; ruUn il <:,■<■, dv. uili^i-r- surnu- 
méraires, lituhiin-, s.ui-i fiiiii,li(jii-, liriiL'liciaires 
sans services'. C'élait là ce qj'on appelait les 
miHtet èquetOvs', l'apprentissage des jeunes 
chevaliers. 
I. Dio, c. 

a. Pricfœfurus Il/on™. Sdki., Àvg., Î8. 

Suit.. Cïuuti., 23. 
5, U. lâin [tenier a lre»uvaiiuiMnt eipllfué la nom et la 
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Ces deuï écoles de la ïic publique, l'une d- 
rile, le ïigintiïirat! l'autre militaire, les milices 
Équestres, ne s'excluaient pas, au contraire, se 
Combinaient ensemble le plus souvent pour l'é- 
ducation des jeunes aspirants'. 

Ce n'est pas à dire qu'il fallût, pour se frayer 
l'accès des grandes fonctions par lesquelles on 
acquérait le rang de séiiiiteur, parcourir tous 
les degrés de l'umi uu do l'autre de ces carrières 
préparalûires, encore moins de toutes les deuï. 
Si l'on juge par Itis nombreux états de serrices 
conservés dans les inscriptions, il suffisait quel- 
quefois d un seul grade militaire 'ou dune seule 
des magistratures vigintivu'ales'. On afail satis- 

choM. qu'on nsTillpucanipriisTant'liil- ltd.ipigr,.i,W3- 
■ I. Obsiu, nz. 8SÏ. im. im. ssifl. 30«. siîs, sm. 

3189. 3393 . 3«1 : Hemi., 5209, 6*Sfl. 6447. BiSO. bSOi. 6(HÎ. 
6«6' 8484. 6185. 648S. 648*. 6300. BIM. Mil. Cilla, 6915, 




■énst, )iiiaj«n«i par mfUuin aa^leaatet gnâim, taiwl vtc- 
Umudaiort danate désastre de Viruit • 

3. TrinmifrU mmiflaire : Obill.. 733. TSO. StU. 3l3i, 
31», «003; Bm., !l»ï, Ut7, UTT, UW7, MSI, 
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fait aux conditions exigées en passant par le n- 
gintirirat, quelque rapide et simple qu'eût élé 
le trajet '. 

Les iils de sénateurs qui avaient atteint l'âge 
de la robe virile furent autorisés par Auguste 
j> norlfïr k Intiûlave et à suivre comme audi- 

ces du sénat, pour se former à la • 
des affaires'. On permettait l'u- 
siiL'u an iHiidave aux jeunes gens de familles 
équestres anciennes et distinguées; c'était l'au- 
irorerii! ii!iir luture élévation. Ovide, que sa nais- 
sance an ni^iau aux honneurs et que son p6re, 
issu lui-même de chevaliers, vonlait pousser dans 
celte voie, revftil le laliclavo en déposant la 
prétexte .^fnis son oli-liiialiau l'i ne faire d'élu- 

ponr Ifs chiu'^i'-. ciiijrj., m- lui pi'rniit pas de 
monter plus haut tjue lu triumvirat, et il se ré- 
signa très-Tolontiers, quoique au grand déplaisir 
de son père, à perdre toute prétention au rang 

TrlumTiral lapilal : Obbu.., 30iG, 3<9<. SiH'î, 3IS3; Hekz., 
em. — QuaLuorïiril io la \wle urbainn : Bfsi., 5148, 
B4S0, ïflBI. — Décsmiirat judiriaire : Obell,, 30ia, aiîS; 
flB»i.,'siie. 

i. Un persoimage e5l diinignf flonaune iostripllon, Omll., 

monvlniri^ ilt' ungl membiea. Senlemeiil, lerédK- 

leur ilf l'insi'i iLitiûLi u voulu dire qa« le penonDtge mil 
ét6 vigialii'ir Anes le Iriumviral des moandu. 
î. Sdh., iBB-,38. 
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de sènatear, et A rétrécir, comme il dît, son la- 

iiclave, ricmciiraTit simple cliovalier 

tiûii sr;iiilil,ibl,- dr^ liaiitM aiiiliitioiis. mais avec 
mulns d'heureuse maouciaiice et par des inspi- 
ratioDS moins poétiques. Le» uns , comme ce 
# Julianus, patron d'une colonie romaine, sans 

avoir dépassé le déceinvirat judiciaire', ou 
comme un des amis de Pline le jeune, qui s'é- 
tait retiré dans sa province vouldent jouir de 
leur fortune et de leur oisiveté loin de la cour et 
de la servitude des grandeurs. D'autres préfé- 
raifiiil s'attacher à la persourii' du prince dans 
des positions secondaires, administrateurs des 
domaines et des revenus de César', secrétaires 
ou cbefs du secrétariat particulier °, ou procu- 
rateurs chefs de provinces. D'aubies encore, par 

1, IndailDr qoe humeros cum Jalo purpnnclaTo. 



Eque vins quondam para Iribua uiiil bf, 
Curia reslFitial. Clavi mensiira coaclanl, 
Majus eral nosliis tmbm Mlui orna." " 

■ ■ "IVfil. IV, 10, W, 

3. Plui., Epitl.,l, 14. 
' 4. fnmnUor a mimibai, Obell., il33l. — TfcnÙKi htn- 
fUMbm, 7B8, — ad bons dosBiBliiniiii, ÏIAB. 

a. Pramniftir ab tpMIti. 0»LL., 7», 801,3189, 3190. — 
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une vanité singulière, comme Mella', le frère 
de SénÈque, se piatsaient â égaler les sénateurs 
en coDsidËratiun et en importance, quelquefoû 
aussi par hs insignes , sans sortir de l'ordre 
équestre. Mécène lui-même avait gouTeméRonie 
et l'empire, en restâai simple chevalier. Cétaieiit 
lea notabilités, les illustrations de l'ordre 

Le titre (il; rliiiïiili(;r romain no f;c voit pres- 

magisfrats ilc l'i'iii|iir('i d l'-t tiiiijuLir-. iniplidle- 
rceut indiqué dans le nom d'un des ofQœs du 
vigiativirat ou d'un des grades militaires, dé- 
but obligÊ d» tout grand fonctionnaire public. 
Un'; a que le titre de commandant d'un des sii 
escadrons, teotr i', 3" utmœ, qui soit men- 
tionné expressément dans la liste des honneurs'- 
Si TOUS rencontrez, dans une inscriplion, un 
nom accompagné de la qualilÈ de chevalier ro- 
main, ce sera celui di; (jin'liiu.' vrt.-r.m rijcûni- 
pensé, qui le portait turiuinj um; iléi;o ration, 
n'aspirant pas plus haut, cl retiré dans le re- 
pos de la VIO civde Ce sera encore celui de 
quelque personnage considérable de dté muni- 
cipale, heureux d'ajouter à ses dignités locales 

I. Ttc.,Ann., XVi, et. IWJ., 111,30. ' 

Splendidi, tllaslres cquilei, ijuatrit irriiitii daM», 
3. Oubli.., 732, ivunm. 
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de décurion, de dumarii' juridique, ce litre de 
chsTalier de la cité spavaraine'. Enfia. il n'est 
gn^e énoDcé que dans les moauments des 
hommes qni ne se sont point élevés au delà des 
Diilices équestres, ou pour qni c'est l'uniqae 
honneur'. 

L'ordre des chevaliers, même dans les six 

escadrons, ii'avnit rien de inililnirc que !e cos- 



SL peudaiis l'ai'uite, qu'iici vétéran 4111 oblenait 
un . congé honorable sortait de la mihce en en- 
trant dans h)3 rangs des chevaliers On a même 
pris soin dë noter, dans certaines inscriptions, 
que tel chevalier a fait un service mUitaire'. 

Dans les six escadrons était l'élite de la jeu- 
nesse romaine; la génénilion qui a'élevail pour 

priiicui du st'iiiil, dooiièrerit à leurs héritiers 
i.oFEN., I,. llE^l£n,JM^^.ép^^r„p.s^^,s^»,ala. 

iJjiKi.., 11^.;, ^O]. la lable du 3° 'oU de M. Ben- 

3. Ej: mMia in ejnatraa Hptitaltm Imulalo. Obeu., 
30*6. Vidui-i cenHirfciittoafciiiir'o ea egaOerim., 3733.' 

4. Eqitt; rrnn. a nril^tfft. — SgoOi «m aOiUù eqaairibia 
«xùrmlo. L. Rehibi. MS. Muert. iV, n" du loie, Cilin 
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présomptifs celui de princes de la jeunesse', 
c'est-à-dire de .l'ordre équestre, âminemment 
repréi^té parles six escadrons. 

H y eut-doDc, sous l'empire, un6 sorte de 
DOblesae de t^evalerie, aristocratique par les 
prinléges et l'Itârédîté démocratique par l'im- 
mîxtioD incess'anie des plébéiens enrichis ; et la 
plèbe romaine envoyait aux classes supérieures 
plus d'^affranobis que d'ingénus'. L'esclave, par 
sua affranchissement, faisait souche de citoyen 
à la seconde génération, de cheralier à la troi- 
dème. L'eibpeteur pouvait, mab avec le con- 
sentement du patron', dans les cas ordinaires, 
autrement par acte de pouvoir absolu, conférer 
l'anneau d'or à l'afitanchi. L'histoire cite deux 

I. Tic., Am., 1, 3 ; Qai.u, T26. lis ; Rbhï., S938, tl54S 
i. a Pour lïraudre ces qoeslians (philosophiques), dit Si- 
nèqne, fie heetf., III, T, on nê prend pas de parmi coni 
qns rhfr&lilâ «qneslrï ■ iàll inurira sur le tableau, d La.no- 
bkrae «qoesUe était transmls^Me aui femniea comme U n»- 
bieae séDaionoie. i l.w femmes peuvani ohienir les droiia 
de ranneaii d'an pMff uriuvi'ni slism iiirienit re druu d i âge- 



chevalier, il [iil!ai( que l'alfranchi reçût en mCnie tenips le 
droit d tngeiiuiié, ci le uairon n nalt piua in même autorité 
a \e» meoiss ivows tur lui, qna sur an affranchi ordinaire. 
Dio.. fr. 2. 3. de lur. aw. onmil. XL. 10. tlod. I. !. Jfjar. 
or, amul. VI, S. ■ 
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exemples éclataots : celui du traître Hénas, qui 
avait livré k flotte de Seitus Pompée', et, 
commo compensation du premier, celui de Vi- 
nius Philopœmeti, ijui avait caché son palroQ 
chez lui pRodant les proscriptions 

L'oriiice fournissail aussi son contingent ti 
l'ordre l'qiicstrc. Des campagnes et des cilés mii- 
nicipaies, dans toute l'étendue de l'empire, k 
conscription militaire' amenait aux lésons des 
âtojens obscurs, dont plusieurs obtenaient de 
ravaiicecaent par leur bonne conduite et leur 
bravoure. Outre les décorations militaires dont 
ils étaient honorés par l'empereur ils pou- 
vaient Être promus au grade de centurion avec 
l'anneau d'or ^ ou nommés à des commands- 
ments de cohortes et d'escadrons dans les 
troupes auxiliaires, toutes milices équesb^'. 

(. SoBt.,Ai«.,7*i Hoit.,^.*. 

S. SoET., aid., fi7. Cf. OuLI-, 3179. 

a. Voye:, dans IcB HHaB^ «plgrqiA^iiM de L.llnara,. 
p. 73-S«, ce qu'eiaifnl' ia dél^gn^ lUi lei^es da Boldaft 
dsnslps provinces. Cf. Tic., Hïfl., Il, 57; IV, U. 





de 
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Lerttéran blanchi sous lo casque lînissajtpar 
où avait commencé^ sans instruction =pcciûla, 
Bans preuve de capacrié, le jeune :;hpvaEer 
avantagé de sa naissance et de son privilège 
héréditaire. 

Cependant, pour qui estimait l'êlre plus que 
le paraître, l'ordre était bien déchu, quoiqu'il 
semblât ennobli et doté de prérogatives nou- 
velles. En effet, une ligne de démarcation pro- 
fondément tracée, le sépiirait du peuple '. Il 
marchait dans les ci'Téimjidi's il était compté, 
dans les péri b [inlilic-, !!■ -l'ijouil après le sénat'. 



nant une fcolc qui ue lui i-appoitail rien, il oblieot pir b 
proletlion iTuiipaicoa de sa Camille Is grajla de cenlurian; 
il derleol iiréTel d'une coboi'le, commandinE d'une compa- 
gnie decatalerie (ffliKeeii Sfiuslm); liestdieré â du comman- 
demenlB mpétieun, il etl Catt niambre du Uoul, par coasé- 
ttuBDlgiilarinAnf.Voyei.paur un eiemp le pareil, HE»ziN,à4S0. 

I. Celle «swiiioil uinl>leraLt dÉmeiilii; nar l.i v.uli'n.^.' 
dUIpien : ■ Tout ce tpa n'est cas si^oaieur fsL pi^iiple ^ish-, 



$ conimuoss. quoique plél)éieiu. lea cbo- 
int du peuple, la quitre ceai oulle m- 
; iB lODie. *ov. p. 7B. note i, 
1, t;;UU., 1,4, 3i, 8(l;lU,Se;Dia,LVI, 
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Il avait sea représenlaots à la cour, ses prin- 
léges d'honneur el de garantie personnelle', à 
la différence de la plèbe, foule sans nom, estimée 
comme nombre de boucbes à nourrir et comme 
justiciable des tribiiii.ius de polii^n inférieure', 
presque l'éf^iile dts i^si;lavc^, jvl'c Ifsijuuls elle 
fivail confondue 

Les chevaliers formèrent le populm, d'où l'on 
lirait eiclusivemeat les magistrats du premier 
degcé, viginlivirs, et d'autres encore'. La plèbe, 
composée pour la plupart d'affranchis et depau-, 
vres iDgéous', qu'on sppelaitencore cilnjens ' par 

tî% Lïln. 13: LIS. a: LXIII.îOi LïïIV. S: [.>KrBiii„ Aies., 



tel des iDgeoiu par 
iéiiïénitlon i lu ce lera 
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abus de mots et comme par dérisioD, n'avaient 
pas plus, de ^roil ^ âe prétention à l'actiTÎté 
et anx garanties de la vie cirile et politique. La 
noblesse équestre, comme la noblesse sénato- 
tfiriale, tenail sa siipériorili!: moins de sa propre 
valeur quu ik- la ilrjiri''-,-:ion ilis .lutrcs classes, 
noblesse saïi= i[idùp(.'inkvQa.' t'I sans autorité, 
destinée seulement à servir do support autrône, 
d'instrumeiit docile à l'action du pouvoir, 
d'exemple d'obèisEance au reste des sujets, dis- 
tinguée surtout parl'eiemplion des charges hn- 
miliantes et des-rigueurs de pénalité préventive 
ri afflictiye dont la plèbe était passible. 



Autant la politique dcis. Césars redoutait la 

gloire des hommes illustres '.autant elle se plai- 
sait à multiplier les jouissancos de la vanité. A 
l'imitation de l'ancienne réjmblii(ue, la liale des 
sfinaleurs se divisait par catégories, suivant 
l'ordre des magistratures qui les y avaient fait 

I. Tir., Ann. III, « pritaoïa doiteUt, guOni <Mt(dt 
leur illuslrsllon de Leur lervIUlé. • 
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inscrire, ouqu'ilsavainnl osercées depuis : ques- 

torirns, (^Jilicicns, Iribunilifii^i, prétoriens', et, 

étendue au nombre de six cents \ on ne pouvait 
pas créer toujours des sénateurs, et les magis- 
tratures annuelles ne sufGstieol.pagàsatisbire 
toutes les couToitises oii à récompenser tous les 
amis en faTeur. Les empereurs imaginèrent de 
faire des émérites sans serrices, des titulaires 
de fonctions fictives. Le sénat en avait donné 
!e premier l'exemple en décorant le jeune Oc- 

nienls coiihijl.iires '. >on eoiileiil de prodiguer 
les insignes el les liouzieurs du consulat et delà 
préture 6 des hommes qui n'avaient rien été de 
tout cela, les empereurs en firent don à quel- 
ques-uns même qui n'aTaient point la capadté 
' légale, à des affranchis, ministres de leurs plai- 
sirs oii de leurs miaulés *. 

On rencontre chez des émvains ' et sur les 
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moQumenls épigvaphiquea ' beaucoup d'exem- 
ples moins Ô43ieux assurément et plus hoQHàles, 
quelqneft^- jusMés, de oes distinctions oi- 
seoses, comme ce Xuëus Hauricus, qui tenait une 
place écQjjienle parmi les chevaliers, et à qui 
Vespasien conféra le litre de préloricT!, orne- 
ment d'un loisir honorable 

Mais il y eut un tel abus de ces nominatioiu,' 
que Pertinax décida que les - prétoriens par èol- 
lalion ne prendraient tajig qu'après les Téii- 
tables ei-préteurs' . . - 

Vdlù ce que' firent les' Cétars pour leur hié- 
rarchie, nobiliaire avec l'hérUage de la répii- 
ifique transformé; voici les créations qu'ils y 
a|outèrent. 

' :Outre le titi% île àariisme, que nous avons 
déjà, vn*, on inventa deux titres nouvéani,'qui 
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tantôt Tinrent s'ajouter au nom du di^laire, 
ATanl le nom (ie son office, tantôt serrirent à 
qualifia de dmpleB partioulieTS «1 à les olaisw 
parmi les persoimea coaùdârables et jiririlé- 
gAes, au-dessoas des dieraliers romains» une 
sotte dsnobtessepoiirJaproTlnoe; c'étaient l«s 
titres da virperlèelismuu et de tw- egregms, lé 
premier supérieur au second 

Une toi du Code die un règlement de Harc 
Àurèle concemanl les perfectiitmes \ et l'on voit, 
dans une inscription qui dale d'Anlonin, un tn> 
pcrfvmmnii^ foiiuiLand.iiiL df- h llotic do Mi- 

éliivÉs aij-i!c™ lies autres l^i ff""^'"- et par )c rang. De 
lâ ; aarilas m^di. Ql-]stii,. V, il, 5^ Ciflrito genens, ÏIH, 
S, 1; aurti-as mlalium, TiC.,Hisl., [, i9. Fluâ l'iDégelItédes 
cuiililioDS se fail senLir, plut les pQlils s'iivQrluenI 4 flatter 
l«s grands par rempbaae des expressions respectueuacâ; tes 
i^nalenn éUient les «loriparaicellence; mais l'adulUioD ne 
n cnileDli pu du temu slinfle t elle irriia bienUI au «lo- 
n^mur. Vonlet-roos uTOir & qael pdal Ja liberté dépérit 
dans un Etait TciieicoraToenl les houjmeailBelaian dlfft 




î. Cod. I. H, âe qvaiUm., IX, il. 

3. Guits., Ossnms. niUa imit. wur. di Ibmrafc Lot- 
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de Numidie Irois prtfeU lîcs ggrHes nocturnes 
de Rome, donl un sous Alesandro SéïÈre, sont 
honorés de ce litre Plus on descend dans les 
temps de décadence, plus les exemples se mul- 

Les' monuments qui reprodiiisénl le titre' de 

otr egrigiui ne sont pas Oioins nombreùi ; il est 
attribué à des procTiraIi>urs de César, des gou- 
viïnii^urs de prnyiiici', <k- [nvIVt, de légion, un 
pri'itil des p|^-li'^ (h\n< hi (faille, cl à d'autres 
persoiniogcs marquants à des titres divers 
cnlrf^ autres un Lumme qui aTait passé par les 
qualre •;radcs des milices équestres el fol nom* 
mé chevalier romain ' . 

Ailleurs, un duumfir munidpal, qui a été 
honoré aussi des- milices équestres, donne le 
jour à un Sis, qui entre par adoption dans la 
famille d'un éariOe, et devient chevalier romain 
^Aee à la recommandation de celte double for- 
tune ' : un aube adjuiert le mâme honneur par 

A 108- 

4. Oubli... 1031. ïm 2330; Htsies. In«. AI9. T7, I8t; 
M«. ipHir.. p. m. us. llua iDScripllon friteO^ catla 
Ibnne. itngiammmawinOnLi,, 71 1 connns ta Iroufe 
ibnUMnaffininriavir: H£II[E>.1HL ifttr. dM, XIV, p. M*. 

I, aa..éut.x.o's».t. ui. voT- phia bui. T. si; 

«. OSA, nHO. ■ . 
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ses grades ièquestares son père n'étdil . qa'^ 
Srige'. 

-'• Oa TîtuneiimoTatioti mai mOms remoriius.- 
ble que ceHe des UItm mêmes, et qui signalait 
aneore un progrès de l'oubli des mœurs an- 
ciennes et deTinvasion des idées munarchiques ; 
ce fut l'extension aui familles des titulaires 
de tous les titres et des honneurs qui y étaient 
attachés, à leurs femmes, à leurs filles, -k léfos 
descendants de la seconde et de la troisième gé- 
liératioA sans distinction de sexe il semblefait 
q;ue Hwc âurële ait été l'auteur de cette duposi- . 
bon, on le preoaier qui luiut dounË fort» de lôi. 

Uae pierre tumulaire a gSidé te souTemr 
d'une jeune flJle de cQnditibn équestre Sur 
une antre, un enfant de la maison des Bouhuus, 
d'où Bortlll'empereur Astoam, est nommé plier 

1- Ibin>>,'Ii !-> u' 1!!. Peut-être cm dunandeiB pcnirgiuul'ai 
dit («it A tbeUra queles tltrn- de psrfMlHsiiiii «t iégrigi 
dlotenl iaffififluf 8 ""6 da chevalier, quand on voit des pro- 
cnrsJeundeCénr 'ipt,m./r^ , hH ih l M .> v "i. noie 



Wi»lëa,!*eTal(.-.-i.L 
mriinepr*''™'"'"' l'' 




ï. ïoj.p, 98, noie S. 
' 3. SqusBtntnemonEpmtiŒ. Renier. ï,c. n" H, p, ^l^rCt^SS. 
< i. VIIUUL., deralunin.'^nton.. p. 323. RcmB, I7(Iâ. 
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tes femmes de tnaisdii considtire on prUo- 
lïenfié 3e' feistÛenfwcODnaltre à leurs décora-, 
tioas', el elles avaient des voilures , qiu leur 
étaient particulières Lorsqu'elles conTolaient 

en socandcs noces avec un époux de moindre 
ciKulili-Mi, il leur fallait une antomalion spé- 
riiili^ di' r^mptreur pour conserver leur dignité^ 
Elles supportaient aussi les charges de leur état, 
et, payaient les triiuts imposés aux sénateurs 
sous le nom d'offrandes *. 
' . Ulpieit a posé grarement la question de sa* 
voir si un ancien [H^et doit avoir le pas sur 
upe femme consulaire; et .tout bien pesé, tout 
bien eiaminè, il se prononce en j^veur de Vffc- 
préfet, par la raison pércmploirc de la supério- 
rité du sexe ', 

11 serait diflicili' dv. Jin; pi'i;i-i>.i.'m(;iU tl en 
pleine connaissaiicu quels Étaient les privilèges 
de ces différents ordres de noblesse. Outre celui 
des formes d'enquête judiciaire .et des espèces 
de pénalité que Marc Aurèle a consacré dans 

I. LtpfliB., flU%. 4. 
, ■ [loa ytliFe'EaBlerte, comme celks donl Ic^ Femmes 
fsBtntMiinfaiil.ui^. > Dm, LV[1[, ts. 

SU, 1, reH^l d'Aluuidre S^Târe. Dion dte camine un inll 
de d jmBnce d'btIuigBbile , d'avoir acmi'dâ tt Is mère d'crn- 
BlhlitB Ib> horaiflun dufenmia cbEumleiMi. LSXIX, 

i. (»&»isiMuuni.SnN.,SiiU.X,IO. 

S. Dw.,/V. t dtmaUr, 
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son décret'; je vois encore que pour recevoir te 
témoignage de'i personnes érirêi/pf mus la foi 
du serment, il iT'inj [nM'HiS li'- dipla- 
cer; on allait vcirviju- le scninjiil lIiu/ elles ^. 
Elles jouissaient aussi probablement de quel- 
ques îranuiuitéB quant aux eha^s munià- 
pales, surtout les chai^ qu'on appelait urdida 

Héiae un afiranchi de sénateur, agent d'af- 
fiiirés de son pabvn, était. exempt des devoirs 
de tutelle, non du resta'. 



§11 



n s'établit, dans les colonies et les cités mu- 
nicipales, et, depuis la constitution de Caracalla, 
dans toutes les provinces du monde roinnin. unfi 
noblesse provinciale sur le modèle de Rome : 
d'abord, les décurions, le conseil d administra- 
tion, le séuat de chaque municipe composé des 
propnétures en état de supporter les honnenrs, 

. I. EiomptbiD diu peines 'et Je U ^e^liqii, anxqoetlei 
«alentwuiidt.ln^'eieiu. Cad.I.il.ilB4ua(.,IX, U. 

S, Die.,^, IS, dsîurqftB'n XII, t. 

3. [bld., /h 11 dt (mis. (nM., V,.!!. 

L CHriï,«urfiil(t,ifeiBnias. 
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très-onéreui, et les autres charges des villes et 

des territoires qui en dépendaient ; puis, entre 
les décurions et les plébéiens, piebi arliam, un 
ordre de créalioo toute nouvelle, sorti de la 
plèbe et même de la servitude, el faisanl souche 
de nolili-'se future, !, savoir : les niifiii.Haks. es- 
pèce (le clievaleiie des inlés de province, incom- 
parablement inférieure à la chevalerie romaine 
par la date de son origine et par sa coBditioo 
actuelle, comme la province l'était k Rome. 

Qu'étaienl-ce que les Aiigustaksf Deux sa- 
vants ont traité celte question, et l'ont résolue 
contradictoiremeiit sur quelques points particu- 
liers, d'accord en somme sur l'état et la condition 
générale de l'insliliilion', 11 me serait impossible 
de produire quelque idée neuve après les dis- 
sertations diiiis Itisqueiles les deux écrivains ont 
déployé tant d'érudition avec tant d'habileté. le 
Teiix dire seulement pourquoi je ne me range 
. pas toujours san^réBerre à- l'opiuioii de l'un ou 
de Taulre. 

!.. V. Eggcb, Appendiia \ \, tiia suiLc dii VEmmeii criKjlw 

in-8*, I84i. — .M. '/t:iiFr, rie Au(/Fnla(r&r« el Seninn Ausujftllf- 
4t» ,-mmeiiliii>:: ^jusmrJur,,. Milimires de rAcad. de Berlkt. 
iiL-t", [f,i\. — V. i'.:„F.Ei, XnmelUt o^unKltiona tar Isiv- 
fiU-aM lie la JtcrjK arcIMogique ia lS HrrlH' al 
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L'an T4T, Auguste restaura le eull« des dieux 

lares piiMics il Rome, et renoiiYda la double 
fflt I ii'iL[i;i.a.' il' |irin temps (il d'M. Celle rus- 
tiiuraliiiii ritiLi-uui'dii avec la nouvelle division 
de la ville de Home on quartiers, régimes el en 
rues et carrefours, ctci, -compta. Jl ; eut, dans 
chaque mms, quatre directeurs^ magûtrii chitt- 
sis.parmi le» plébéiens de la circonsmption, 
«nia. Les direiiteuiiB furent cWgés de présider 
aux, fêtes qompitslçs de leurs arrondissements 
respectifs, vêtus de la prétexte ', Un troisième 
compagnon fut odjoinl ilcn\ ïii'illc!, divini- 




personiie de roraporour par la puissatich: tribu- 
nitienne, de iDême le génie de l'empereur asso- 
cié aux dieui lares et les effaçant dans cette as- 
sociation, deriat le symbole de 1^ protection 
céleslé du fûyer romain ; on lés nomma coUec- 
ILfénti^Ues lares Au^iutes. . 

Assurtoent, il. n'j avait pas besoin d'un or- 
dre exprès ds [oince, ou d'us décret du séitat 
pour que celte religion se propage&t dans l'Ita- 

i. SoCT., JiMQ-. io; Dio^. VI, s. ' 
~ % •Boiiicpiu9idB)iiill6diei]ilueaat^1fl,g£iikdup4nce' 
qol les lui «commis, et cbaqae ras lend na cplle siu'tnilB 
(litiiiItéi4'U.faia, H vài «niDW fntaa eafwit. > dta^gaa.. 
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lie el jusque dans les proTinces. Les babiludes 

de l'idolAlrie.l'etitraiiiement des exemples de la 
capitale, l'éniLilalion Je h fljilterio suffisaient 
pour cela. lin iidorant les dieui lares ih; Rome 
confondus ateo le génie du priLii:c. père de la 
patrie', on ftasait prufessifui d'adhésion ou 
mieux de cohésion ù l'Eliil ruiiiniii, à l'empire, 
n fallait, pour ce culte nouveau un nouveau 
sacerdocei'Un BiH»rdoce issu du peupla eomme 
IftDtepstralure A laquelle l'office correspondaDl 
était dévolu dans la capitale. On créa un now 
dans lequel la politîqîie prèdoiuiaait but la pié* 
lé ; les prêtres des larei Âuguali furent nommés ' 
Aurptitates; la curie municipale les Élut entre le» 
riches ptèkèieriïi, ingénus ou affranchis, comme 
faisait le sénat de Rome, qui jiommsit.ou dU 
moins ratiliait li's élections des vicàrum tw^it- 

I. l.e giinie d'AuguBle bc confondit avec le (!i>nic de cha- 
can de ses successeurs, qui s'spppliMcnl loua A^gu*: quel- 
quefois oa ^ associait des personnillcalioTis d'coipereura ' 
ïaula 00 de timliles impérial eta, Gtavdiatee, Flaviates. 

t. Electi t ^6e. Sutt.j fac c. . 

. S. Il fa'nt irisci le ismarqaei ; dana os en.' À Rdiseï il l't- 
giiatH d'ans aBiire de tégioia eaaentleUenreiil'maitldpil, et 
non de gouverDcmenl. L'éleclion raaorliBnit t le curie,', 
r'rst-jl-dim au sr^nat. T.es intendanis de queitiers, cimAma 

i-i-iii/miiiii, fli^siiini' j par lo *orl snlre les prélours, loa iribaMy . 
IfuSdiles cl Icp rfiicdlcuis , pouiBlent cboiitr cei magïilnli 
suballeiiies. niaii au nom du sénat el pourlesénal, aaa de 
leur prapre el plein pouvoir. 
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■N. figger a * ictoriaasemeiit démontré le mal 
fondé de la mtique de son oontradicleur, qui 
lui reprochait comme une erreur d'avoir ratta- 
ché l'origine des Augnstaiei ■ k la réforme de 
l'an ï-tl. I/analngie est frappante entre les 
deuï cultes de Rame cl ^l^^^. provinces. L'erreur 
est certain cini: lit du n'ilr An savfirt qui affirme 
qu'il n'y eut point d'Atiijusi'des avant la mort 
. d'Auguste, dans les munic^es, et qu'on rte s'a- 
visa de les instiluer qu'A l'instar des ndùi^ 
augmldef, , de la créalion de Tibère, en l'hon- 
neur, non-«eutement d'Auguste dÏTiaisé. mais de 
k femille Julia'. Oui n'aperçoit au premier 
coup d'œil les nombreuses el profondes diffé- 
rences qui séparent I(!5 deux cultes 'Mi lié rences 
de temps, il'nbjet, irft\i'riilion. L'un lîale de 
74T l'ciulrc '11' "08; l'un s'adresse à des dieui 
de la patrie, mcnun piiMkuw. l'autre h des dieux 



par l'insliluUon du nonveau sscccdoce des Auguslales , de 
memB qu'auireroia Titus TUius, pour nuialenir la reJigiaa 
des Satam. artit Tundé le collège des Tiln. Vingt el un pci- 
Irea fiirent ditignéi par le ^1 parmi lei ciloieni lia idag 
Mtsbles. TthSie^ Driisiw. Gland* el Germanieoe e~]->4î<û'- 
gnireul. >Tic.. An»..l. Si. ami.. II. US : « Saeerdoce 
aeiaaeti i la aws.i«im njir Tun'ii' \ :i-s:iy. mmws celui qne 
RDWlniOail rcn.iii' i' l.LI i. .1 
S. Oaades prriiu" i[u<inir i ^' rtnjtcnce des ma- 
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d'une famille, gmlililium ; l'un a pour ministreB 
des geps du peuple, l'autre les plus illustres d- 
loyens àe Romia, et, à leur têlë, lés nèrem, le 
flls de l'empereur, l'empereur lui-mflme. En- 

demmeiil c'est M. F.gg(.i- qm a r.iisoii. 

tatorial d'Auguste la fonnation d'uu satcrdoce 
Bu^islal pour le» dieui pénales â Rome , dont 
Suétone ni Dion Cassius ne pillent point, notre 
savant confrère ideuUfie les oin magistri de ces 
- deux historiens avec les ^gutUdes des sco- 
Hastgs, et lorsque, pressant de pins en plus faâ- 
similation, il conclut que les anguitaki des mii- 
nkipos ctiiipnf aussi rit pplifs m, i^islrais urbains, 

peux le suivre jusqu'à l'cxlréiT\il6 de celte dé- 
duction. Laissons le uumul des fonctions civiles 
et religieuses, sans double litre, aux magistrats 
inférieurs de Home, et ne donnons pas aux m- 
gustaies des muoicipes des attributions civiles 

I. PoR^Bnio, ad Burat. sent. [I, 3, S8I ; i Les hres, 
e'(«l-à-4ire les dieui dumoBliques, turent pluc^s dans Les cti- 
Tefoura par Augiisle ; il namma des praires dg l'ordre des uT- 
frsnchis, qui furent appelas avguiialfs. i Aoo, (*id. : lAn- 
gvsle aiait fait placer les Aicait pénales dans les canefoan, 
afin qu'an leur rendit un cuKe plus assidu. Lu ftébn* 
éUi«Dt des iffrancliis ; OD.lestppalle suffusIoKs. > 
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qu'âacim lémo^dage historique ne leur donne. 
Dans les honneurs recherchés ou subis par les 
déctirioiifl. oh distingue les serrices administra' 
Kft et les sacerdoces, qui Tenaient pour chacun 
successivement, et non simuUanémenl'; ii eu 
fut de iHi^me [lour lus auqmiaks., et je crois que 
les deus scoliastes, à wv.c. grande dislance de 
temps, et peut-être insuffisamment inslruils, en 
Wïherohînit "uft assimilation <te titres, sontlom" 
bés dans une confosioD didèes.' 

L'sugustahté était un honneur, mais aussi 
une charge'. Il fallait pourvoir, on tout au 
moins contnbuer avec le, trésor municipal, aux 
fêtes et auï jeuï anuutils des lares de 1 empire. 
Ce fut de loiil temps une coutumti rouiauie 
■ d'annexer aui diyiiitBs une oblisalion oné- 
reuse', particuherement celle d amuser le peu- 
ple, dans les siècles de liberté, pour se conciher 
ses suflr^es; sous l'empire,- pour -plaire au 
maître, qsiyoulail absolumënt que le peuple fAt 
amusé, les miiniapes se conformèrent k l'u- 
sage. (^Iquefois iiii déiCrel- de la curie, en 
nommant nu anjrùriàlw, lui accordait en même 

I. Voir ai! codeTh^odaslen, tiiié XII, litre I", dBdKÛ^ 



ï. Orna mfiiatBiiUais, Ohell., 367Sj Himorciu^alil., 3213; 




temps l'immunité'. La curie témoignait sa »• 
connaissance de quelque grand service ou tob- 
lait en acheter un par cette rare exception. 

Jt. Zumpt, dans sa préoucupalion de l'iden- 
litéd\iri[îi[ie des i^odatc^ aui/iislalea de Rome a»ec 
le-. iiui/usMles tliîs provinces, ne veut voir eu ces 
derniurs qu'un tolli''gc saterdotal semblable aux 
collèges des pontifes , des. augures , des pr6- 
tre9ar?ales- C'était, à.vrai dire, ud ordre delà 
dté, placé toujours iavariablement entre les dé- 
eurions, c'est-à-dire le sénat, et le peuple, plebs, 
pnpjitm, de même que les chevaliers Home. 

Encore un trait de reasejûblance avec les che- 
valiers ; les auguslales en exercice pour l'année 
étaient nommés seviri, ainsi que les chefs des 
escadrons de cheraliers honorés du cheval d'or- 
donnance. 

Probablement tes sévirs présidaient aui^jeui 
angustalesî assis siirle double siégâ, bùeiliim^i 
ils devaient jouir de cette distinction' dana le* 
antres spedades- et dans les autres assmbtëef 
où. ilS' pouvaient figurer. Peut-être aussi le coips 

' i^ BauirgralaSlM, Osbil., 3313. H. Henua elle Hnscrip- 
tiim (GlSl) d'aa homme' qui tut nagiataiit à l.yan , à lVbt- 
béiHie, lOriDga,iFrfius, putoittgrslratuiiiËai, 
. S.Oa tcOuifi le Boin deuvâ^.gaelquetui^ :,ca[, iJc ui^mË 
qm celai de aii(fiisliiltc, qiï^qudbis jolul ou lijouli! -i oc^lui- 
ei, imit ontvitalii, isn' el aufaMil, sévir auyuslufiuiii. On n 
d^nll forcé coDjConiw^e ces luUlt'- il ma Ecmblo qaelet 



Digilizsd by GoOgle 



110 DB LA NOBLESSE 

des du^uXoIm aTàiMI ses places séparées du 
peuple* à l'instar de l'ordre équestre. Tout ceri 
n'est que conjecture. 

n est vrai que l'on rencontre , dans quelques 
inscr^liona, le nom de collège appliqué aux 
owfiMtaj», comme on voit, chez les historiens, 
le collège des préteurs, des tribuns'; une in- 
SQRption nomme bien un collège de ckeraliers^ 
maÏB la^ dénomination officielle, constante du 
\Mips des ottgmtatei est ordo, l'ordre qui vient 
i la suite des décuriona et en' téte des plé- 
beiens'. 

Del'eireur surla natore del'eugastalité, en 

est résulté une seconde, comme conséquence. 

Les nn^imtali-n éliiiit un rnll^gp île pn'tres, selon 

en toni'liii ihiijiixhih'A lu' poiiïaiciit JîttS 

être sujets à rééleclion, et que tontes les fois 
qu'on lit sur les marbres a^gutlaUt a {tlerum), 
(auirii.ilyaura eiierrenrdulapidde ou du co- 
piste, ou supposiiion mensongère dans )e litre. 



:..ËI».Gint;:EsiUB. [l'a 
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Mais avant d'accuser de fausseté les témoi- 
gnages épigraphiques, il faudrait que l'identité 
de l'auguslalité municipale avec les sodalitiaiB- 
ligieui fût prouvée, et je crois que la démons- 
Iration du contraire s'est faite tout à l'tieure. 

Les eïemples de rééleclioiis ne sont pas fré- 
quents dans les monuments ; ils n'ont pas dù 
l'Être non plus dans l'Iiisloiro. Le corps était 
obligé solidairement à des ilqienaes eoiiiLdéra- 
bles. Il lui importait h' noiulire de ses mem- 
bres s'augmentât le plus possible, pour dimi- 
nuer k part du fardeau incombant A cbacun ; et 
là prudence dès déçurions -avait sans' doute 
égard à cetintérèt dans la désignation annuelle 
des auguslahs, pour la dépense des jeus ; et ceui 
qu'ils appelaient une seconde fois à l'auguslalité 
faisaient sans doute des exceptions rares, mais 
qu'on ne doit pas regarder comme impossibles. 

M. Zumpta ubsen'é a\ ci; beaucoup dii justesse 
que si, parmi les noms di;s aiujuiilales meuliou- 
nés dans.l es inscriptions, les aiîranciiis sontbeau- 
coup plus nomlireux que les ingénus, c'est que 
toiis les citoyens de naissance et en même tenupâ 
capables de suffire ans cbarges euiiales étaient 
revendiqués par les d^iurions, iqui s'empres- 
saient de se lés associer, tandis t'affiranchï 
était exâu du décurioUat, st que sqin fils seule- 
tnent aviûL drçit d'y être Kgjéeb, ayant acquis 
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l'mgâtiiiité.liissiest-ildit expreisémeal dans une 
iii8eriplionque <'I>. Jonius, de Pùnzroles, a 
nommé, par déwet des d^nrioiis, dans le inii- 
nimpe de SueHsi teoir mguitalii premier et per- 
pétuel , kotiori de ttmi ies hownewrs que kn nffran- 
dùs feavent ohtenvr'. ^ Dioclétien sanctionnait 
indireclemeot cetle règle d'exclusion par le res- 
crit suivant : c L'usage de Fanoeau d'or accordé 
par la fareur du prince procure aux décorés 
l'image de la liberté, mais non l'état d'in- 
génu'. . 

Il n'était pas Irès-rare que, pour pousser auj 
dernières limites les témoignages d'affection et 
d'estime, la curie municipale décernât â un af- 
îronchi, arec l'augustalité, les insignes du décu- 
rionat'i la reprësèntation au lieu de la réalité 
impossible. 

Les municipes araienl imité en cela les com- 
plaisances de la métropole pour les vanités am- 
bitieuses ; ils prodiguaient les titres et décora- 
lions de <iignités de infime qu'elle faisait des 
consniiiirus, des ])r(Horiens, des triomphateurs, 

£ CoJ. i.ï(fcjur. ow, (imiiii., VI,S. ■ ■ . . ■ 
' 3: 'OmimefltB ilècuhiHid^ Ouu..;iBi, Mlflj 3TB0î HEl; 

'BBMIEHjSîgîl. 

i. Ommata odiftifti, OuiL-, jsas i—(iàiaqàeàil>imikalia. 
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qui n'avaient jamais élé ni coasuls, ni préteurs, 

ni guerriers 

Cependant ces noms, ces ornements n'étaient 
pas lout à fait des jouets inutiles et vides ; ils 

dÉciuioiial clnii'iit "..in- ilmilr r;iii.'-.\, l'nnime les 

des boonflies gens séparée de la basse classe, 
, des pedtes. gens, du peuple en un mot, par car- 
tEàne^ préro^tiTes 

Âaçun texte formel, soif dès codes, soit du 
IHgeste, ne vient autoriser celte conjecture en 
particulier pour les AugwttUes. Il a'j est pas 
parlé d'eux une seule fois. Croira-t-on que ni les 
jurisconsultes ni les empereurs, d'Auguste à Dio- 
clÈticn, n'cussenl jjniuus iiomm6,dni)s une seule 
de leurs sentences et de leurs lois, cet ordre qui 
tenait une si grande place dans le muuicipe , 
comme le.prouvent une multitude d'inscriptions? 

1. Vd;. p. H, CÇ Tic;, âm. VT.IÎ. 

S. BanSa ^emma. Die., fr.SS,% It de ptenfs, XLV[|[, 13 ; 
LIbtri laaiUHorit «mâiliimia: fr, is de ùyir., XLVIl, in, Tenuic- 

magiElral, l'Bsaal renconUâ sur son cbemln, courat pour 
l'embiBsser. Le magistral le fit dépouiller et faallger pii les 
licleurs, sous un éccileaia qui portait c« paroles t • Plébéien, 
gaida-toi d'embrasser sa magislret du'paople rameia. ■ Ce 
magUlrai lenibie élait 1B taùa empsremr Saplime SéiËie. 
Snxr., e8tiBr„ S. . 
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Le silence du corps du droit romEiiii, tel que les 
commissaires de Juslinien l'ont fiiit, peut faci- 
lement s'expliquer. Depuis la translation de 
l'ecnpire Constanlinople el le triomphe du 
christianisme dans l'empire, Rome cessa d'être 
la capitale ûi\ monde, le centre el le foyer de la 
pairie comoiune, mfime de l'Oceidenl; le siège 
du gouverncmect fui tantôt à Milan, tantôt à 
Ravenne. De plus,. les dieui lares étaient des: 
idoles proscrites. Les attgutlalet durent tomber 
et disparaître avec elles. Les rédacteurs du 
Digeste et des codes, arrangeant les textes pour 
les besoins du temps , en effacèrent ces souts- 
nirs, éliminés désormais du domaine du droit, 
comme de la.reli^n de l'Etat, et renfermés dans . 
les monaments dé l'histoire. 



Il y cul, dans la eooJitian de tous i^^s no- 
bles des provinces , de singuliers contrastes ; 
comme sujets, oa ne peut pas dire citoyens de 
Fempire, une' liberté précaire et trop souvent 
rançonnée; comme membres de républiques lo- 
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cales, des privilèges injurieui et insolents. Leur 
prééudneace se manifestait pèr rii,uiiiiUaâon de 
ce qui resttdf au-dessous d'eux ; là hiérarchie db 
la servitude. 

Ihins une asseiublée de créanders, s'il y àviût 
{taHage de ToiX, le juge doBOait ân vote pi^pon- 
dérast & celui qui était supérieur en dignité *. lA 
valenr etlafoî des témoignages, en madËre dvils 
et criminelle, se' mesurait avant tout à l'élat 
' des personnes, Récurions ou plébéiens, riches 
ou pauvres'. Pour l'instmction criminelle, le 
juge interrogeait le décurion, il mettait è la tor- 
ture l'homme qui ne possédait rien'. L'homme 
qui n'avait pas dnquante àuret de bien n'était 
pas habile à intenter une accusation'. Le ma- 
gistrat ne devait pas permettre à ain .plébéien 
d'accuser un homme en dignité de dol 'et de 
fraude; mais il fallait adoudr les termes dans 
l'informatiott et convertir la procédure en ques- 
tion de boQne ioî 
La ^fférence était bien autrement frappante 

1. 0^1^. i iipaati. II, li. 
% m., fr. i A tBriAùt, MU, a. 

i.I>m.,fr.Hiade6iiriaa.L,%;rt.'7.%idejmid., 11,1; in 

t. Dw., tr. 10 A Btema».. AVÙI, 3. LTowa» panit en- 
, S.nw.,^t!^dgiD«Bji>.IV,L 
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dans la répression des crimea al d^U et dans 
l'application des peines. Lâ où le décurion en- 
eonrolt la déportation, encore rarement plutôt 
la simple relégation', ou l'exclusion de la curie", 
le plébéien était condamné aux travaux forcés A 
perpétuité S à la mort sur la croix ou par le 
feu ou dans l'arène, par la dent des bëtes fé- 

On ne mettait point à mort lei décimons sans 
consulter l'empereur'. Le goUTernenr de pro- 
nnce qui leur infligeait des traitements cruels , 
commeUciit un attentat punissable'. lies plé- 
béiens étaient exécutés sans merci ni. remise. 

Ënlln, s'il arrivait qu'un mari, surprenant sa 
femme en adultère, la tuât dans l'emportement 
de la vengeance, de rang obscur, il subissait un 
eïil perpétuel ; pour peu qu'il jouît de quelque 
distinction, il en était quitte pour une reléga- 
tion temporaire 

t. Iha.,/k'. S,glt, dUHUr., XLVIII,g;f)'.S8,§ï,dipiBij^ 
ILVUI, iS. 

t.Ib(d.,fr. I, a ild9tiair.,-lV. Idao^tii, XLVU.lt. 

3. IKd., i ib oï^Bt JV. I, S 1 <lé tffracUr., XL VU, <g. 

4. IMd., fr, e, diBnInard,, 2LTD, 11. 

5. lUU., fr. a, Si de yatiis. 
t. n(J.,fr.28,§f). 

■J.IInd.. fr.3».^-2;fr. S ifc rfurr. 

8. IIHd..fr. iUi/.sc.uf. 

9. Cod., i, i ^i/™™.,x, ai. 
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La population des provinces fut ainsi parta- 
gée en deuK classes : 1° les gens de coodilion, 
honmliores, dont on prenait les biensetlalih^ld 
pour les services publics, en épargnaal leur Tie 
dans la poursuite des crimes, et leur personne 
dans les formes de l'enquête ; 2° ceui qui, 
n'ayant . pas de biens pour répondre de leurs 
actes, ni la capacité de porter les charges civiles 
au profit de l'empire, Unniores, pkhs, pouTBient 
être mis h la torture , condamnés auï mines, 
livrés aux bétes ou à tout autre supplice. 

L'inégalité des forlnnes et des eon^tions 
s'était fait durement sentir de tout temps dans 
la république par les yeiations des grands, par 
les sévices des magistrats à l'égard des gens du 
peuple, même à Rome. Mais ce qui avait été 
eïcÈs de violence, oppression révoltante du fai- 
ble, devint l'état normal el la légalité consacrée 
par les oracles de la jiirispradence et les lois dés 
meilleurs princes. 
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tkpnji CnUUutiii jognl la Ib da l'aman l'OoïUUnt. 

■ ■ Sf ■ ■ 

Après Diocli'hiii, '.r i lin-imnisme neut pos 
la vertu d abolir i-vll-- !.'i-iiiii]>- inquite sociale, 
et tandis que le sort du peuple allait toujours se 
(iëpruitaiil, les babitudes de la cuur de Lonstan- 
liiiQp}e, qui'liii furent communes avec la coui" 
d''Ocddeiit, enrichirent le protocole impérial de 
grades multipliés et de litres pompeux. Auguste 
avait refusé les honneurs divins k Rome, en 
laissant faire daus les provinces Tibère avait 
repoussé la flalteaie qui vénérait ses occupé 
tîoDs sacrée^ ; îlToulait qu'iHi les ^ seulranent 
Idwiienses Dioclétien fut le prattier cpii .se fit 

1, Il ï avail au Jes eiemples ces ^pôthioi» «mitipéB», 
omis sans que celu (irai à cotuSqnence : Ilnp. Cm. IVqjnw 
Hadrima Avg. JiKi Olyo^io cODiÛorf ut. Bmroi, MHS. 
,!. SoEi., TO.Î7. , . . . ■ . 



Digitized by GoOgle 



m DÈU NOBLESSE 

appeler dieu et adorer comme tel '. L'emphase 
orientale commençait à doiiiiner. Mais ce fui 
sous les empereurs chrétiens que la chancellerie 
palatine poussa auï dernières hyperboles le pa- 
ganisme du langage ot la délËcation du prince. 
Tout ce qui venait de lui, tout ce qui louchait à 
sa personne ou à son service, n'avait pas d'au- 
tre qualiQcation que celles de divin et de sa- 
cré. Le ministère des finances était l'office des 
largesses sacrées'; les chambellans, les gardiens 
de la chambre sacrée ^ ; les ordonnances tmpé- 
rialeà, des oracles célestes des volontés, divi- 
nes'; les faveur» accordées parle prince, des 
bienfaits dé la céleste bonté'. Usurper ub litre 
ou un iiang qu'on n'avait pas, équivalait à un 
sacrilège, la hiérarchie ayant été réglée par les 
empOTçurs On les appelait : Votre Divinité,' 

■ l.Ana.VicT-, MkM. 

3. Cmaimranm làrgfMiRun. to domalna dels conronns, 
niawt polrftiuMmi. Obill., Slftl. IlneampMUe poiirleslm- 
TBin des bAtiruCDtB^ raiiOnalA opgniia.iaefwmi- Ibid-, 3(58. 

3. IVopMÏK êoeri aibiaili. Des oFBden soTtant âa psluis 
MQt dits de niin#ii nwM iBcni^ prodnM/ei. C. Ta. l. il de 
ptenis, IX, iO. 

i. G.Ta. J. I da uno»»-., VI, £, Ct I. n de Wch'c. XVJ, 11. 

S. DaDB un mal arlicU- de : MiÉiù impelralis apM- 
Imt... ueriniÀntlem.. diirfni>.6mqtcfo.'.. aililusimpelnire.l.î 
de eastrem. paly X; Si. Ct 1.13ds point, sue. lorg., VI, 30; 
l.liileiiaii^:,X,30. 

e. Mai ce eu, il a'eA pu pentik de prdteilec ignorance, 
où al fUm imriligS nut, fma iafreclinn au dieiaa ptw- 
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Votre Etemilé; on ne les abordait qu'en les 
adorant ', 

n fallait bien inventer, [iimr les premiers 
d'entre les sujets et pour les agents supérieurs , 
du pouvoir, des titres donl l'éclat répondit A la 
majesté du-raatb^. Les dénominations d tUuttre 
et de retpectable. speelabilu. devinrent des si- 
gnes d honneur et des désiRTiations de rang et 
d'état dans le inoniic officiel, prmei paiement 
sous les successeurs de Lonstantm. t_e prince 
fut plus simple et s en tint â la nomenclature 
qu'à avait Irouvie toute formée. On ne voit, 
dans ses actes, conservés au code Théodosien et 
an codé Justinleti , d'autres litres que ceux de 
dçrimm, de perfècliisime et d'igrége. Li hiérar- 
chie honoriiîquedu Bas-Empire ne se constitua 
pas tout d'abord par un décret organique. Elle 
s'i^'lnblit. RiiciT'ssiynnicnt par l'usage, subit quel- 
v;ifi.ii:iiii^ , l'f ce n'est que vers là fin'du 
qiiaLi ji'ihi' M,' : :r et dans le cinquième qu'elle lut 
déliiiitivemeul réglée. 

Le darissiimt demeura longtemps l'attribut 

tqXn.Cod.i. ( Btdignll. ori. «m., XII, 8. (Grato.Valeiiii- 
Dien el TbéodoseO 

' 1. Ub ftccordBiecil audience en cesteimu : S^irottraSi- 
raUlalù aduratm imgaiimi^Q. Ta. 1. 1«. Seprap, ue. aibic , 
tl, S. cr NoT^ TïBDii., XLI, 3, de Igmi.': « Ep v'eminl' 
biiB » cour en priDta (<n odonMoiu}, oo lui piisca le prix de 
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gâniral et onique des plus hauts dignitaires , 
. coDune des sénateurs et des personnes qui 
«Tdeiitràag de sénateur, soit par leurs fonc- 
tiens actuelles, soit pnr l'éméritat. De simples 
gouTerneurs de province étaient clarissimes sous 
Constantin', ainsi que sous les règnes anté- 
rieurs"'; et Constance, presque un demi-siècle 
plus tard, et Valenlinien l'Ancien, après lui, 
appelaient seulement clarissimes tes préfets du 
prétoire ', les grands maîtres des offices pala- 
tins 'i les ministres des finances '. 

Les noms de sénat et de noblesse, nous l'a- 
vons déjà observé dans la période précédente, 
étaient des termes synonymes. Celle synonymie 
se inaiiilinl dans Ifi'^ temps posl.éricurs ' , el 
quanil ..n oui Jijonf.' .\ la ]>[■• Un (■(■rftidQoial 




(Aleiondro Sëïfre). COiTfclorew ïir. clwhs. Ibid.J. iJejur. 
et !>KL itvor., I, IS (IHod^lleD). 

3. C. Ti., 1. ide^v. effc., VUl, T, m^■,t.^ ieexUaari., 
XI, It, 3!lT;l.lSdaiinrtn-., VI, l.ïSSil. 1 dtjHOaiû, VII, 

T, ses. 

i.lba.,t.Sâ»a>n.fiab.,-m,i,m. . . 

6. lia., 1.1 Se enftwd., n, iS, aS7.. 
S. t ConstaacB harangue la noUnH itxit U eorie, et le 
peuple du haut d'un Iribuuil, • Avk. Hucul-, XVI, 11, 

«ckLs ep lëoiciigiisges d'&ITection. i DïBdu, XXI,ll,|ilnT. 
aiWii., lî, p.îSÎ. 
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une nom^idatiite nouvelle et de nouv^es 

classes, le titre de.c/anjiinie, propre aui séna- 
teurs, resta la marque nobiliaire fondamentale;, 
les autres titres ne furent que des insignes 
attachés à des emplois supérieurs, surtout dans 
le sljle de l' histoire et des monuments. 

Des inscriptions peu nombreuses portent uni- 
quement la qualité de vir îlluslris ' ; d'autres, en 
■plus grand nombre,, vir clarisdmu) et illiutrii '. 
Cast comme si on voulait dire ; ■ Très-noble 
bomme pourra d'une des premières dignités de 
l'empire. > H en fut de même pour le second 
ordre : Ftr cianssimus et speclabilis Mais sur les 
marbres consacrés ik la mémoire des person- 
nages les plus émînenls, préfets de la ïille, pré- 
fel& du prétoire, consuls m^me. on ne trouve 
presque toujours que le qualificatif de daris- 
skae', Sidoine Apollinaire définit trÈs-biea les 
deuj caractères : «iorùnme par la naissance, 
reip^cbiilé par.nominatioa'. '- - 

;i. R.Bi)iâiièV. l.nuv,tilr.DdA OuLL, IIÙ, aiiu: 

3. STUk/^iàt. X,' 43, H. 

4. Oita., mu, iiei, ïiu, iist.stsD, sise, 3iù,im, 

préf. delB Tine. — 113D, 1193, fiit. ia ftéL — im, 

5. ^oDivt Niat6ii, jifr'iirtu alarfnûniiifprftifeitai ^wtoWfa. ; 
Epùt^ya, a.cr.m, i,i:Y. c.Pnite>iii^.dmt tiiiùlk,»t. 
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On toit poindre la qualité i'Uluttre dans ane 
loi de Constance, de l'an 3S4 ', quoique Go- 
defroi afOrme que la première apparition des 
illuitrei date seulement du règne de Valenlinien 
VinciBn, saBs preuve directe et posilive'. C'est 
en effel Valentinien qui a commencé à donner 
force de loi au cérémonial de la cour, et qui dé- 
posa, dans un décret de l'an les premiers 
éléments de la iVolùe, espèce d'almanadi impé- 
rial. Sais dans les quatre wtiçles dtés par le wr 
vant commentateur, le nom d'ilbiitiv n'est point 
écrit une seule fois. Tl ne s'y agit que de déter- 
miner les rangs des principaux fonctionnaires 
entre eus lesquels ne sont décorés quiî du 
titre de danssimes dans des actes de l'an 337 et 
méme^Jc l'an Stio'. L'époque de premiJre forma- 

1. C Te,,;. Q demma.,Xl, 1. 

s, Goro., ad C. Th., l. li de pralo':, VI, 4; i. ) Je prarA 

. . ï. Godefrol relrouïB le décret ftagmenlé dans le Code Théo- 
doslfln, It i de praf. prœtor.y VI, 7 ; t. i de qtiasJ., VI, 9; ^ I 
detiomU. rejtnrï.,VI J4; L un. de nu^. sût., VI, H; ^ 4dG Annw. 
Mdtc.VI, 29. Cedéerel déclarait, l' les préfels de li ville, 

égaui entre cm, enpéi-ieurs aui aulres diguttitrea;'» le 
quesleur ou secrStnire impérial, le mallrs général dealrfBea 

Tialon dB ta chancellerie impériale, magistri icrinii/ram, su- 

' 4. C. Th., (. 7 dé' eilr™-.. XI, 16. On renconlre dans une 
iuKriptisB (Henzen, 5171) ua des essBla de la qualiScation 
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tion se trouve renfennée entre le règse de Con- 
stance et celui de Gratien, il y aura eu, dans 
ces vingt-cinq années , une sorte de fluctuation 
et d'incertitude comme pour tes choses quicom- 
mencenl par l'asage. On aura joint d'abord 
quelquefois au titre oflidel de clarissime l'épi- 
&ète d'ilHalre, mais comme simple épithëte et 
pour rehaussa l'éclat du premier, conune dans 
la loi de Constance (3S4) et dana celle de Gra- 
Uen' (360), et en Oitote temps on pouvait s'en 
tenir et sourent l'on s'en tenait aii premier 
seulement, ainsi qu'on l'a vu dans les lois citées 
tout à l'heure'. Mais une fois que les rangs fu- 
rent marqués d'une manière plus précise et plus 
rigoureuse, on crut reconnaître la nécessité de 
faire des catégories et de les multiplier, et, en 
les multipliant, d'assigner à chacune son titre 
propre. Dans le même temps et par les mêmes 
raisons, cdoi de tpectab^ fut adopté comme 
ïnt^iaédiaire entre YUhalre et le clarissime. 
ÎA principe était posé et la distinction fuée 
Fan 378 *. 

d'fflottra, Sïïnl qu'elle fùl ofBcicllemeul déclarée el r^gWe. 
Un aImpU gomeroBiic du Ssmoium, qui ne s'éleva pas plus 
but, «U Domin« ver iUiisIria deui (ois. Ce eodI les gens de 
yatùte, in bons ujmiulsltéB, qui lui donoBiit de Vailtste. 

i. C Ib., l. li, de eatmari. 
■ S. PigB im, nat» B. 
- 3. C. Th., t. ^ til Huait, or* "«...VI, «■ ■ 
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Oàs queles cltuaes furent établies, les prêtées 
lions s'élevèrent à l'envi; cliaciiii s'efforça de 
monter dans la classe supérieure. Le préfet de 
l'annoac, perfeclissime sous Consianliii', est cla- 
rissime sous Théodose'. On appelait darissime 
le grand maître des offices palatins eu 357 il 
était devenu speciabilis en 378 selon qu'il pa- 
raît avoir été classé par Volenlinien l'Ancien 
dans le second groupe des hauts «Ugmtaires, 
avec le questeur impérial, les comtes des lar-' 
gesses sacrées et du domaine privé '. Hais eeltê 
seconde phalange des officiers de la courdnne 
ne tarda pas k prendre rang d'tiitutre. Une pro- 
inotion ordonnée par Honorius et Théodose le 
Jeuneyporla encore les ennuques grands cham- 
bellans de l'empereur et de l'impératrice Les 
commandants militaires inférieurs aux maîtres 
généraux dea milices ne dépassèrent point le 
grade de gwctuMIù; c'étaient, 1' les comtes, 
jshnh de la force armée de tonte use province, 
des généraux de divirâon; 2° les ducs, à la téie 
d'une garnison dans une place de guerre oa sur 
une frontière. Les- ducs avaient ^ ■per^itw- 




s. C.Tb.,1. Bdacun.imt., vm, K. 
t IVd.. 1. 33. ' 

S.X. 1 ifattHirt:, Cf 1. 1 iltpraf.ptal.,'n,l. ■ 
t. Cod., 1. 1 ifc 'ifOem. tm. àiMa., xn, t.- C Ta; Vt, S. ■ 
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CHEZ LES lOÛtUNS. UT 

MM jusqu'au r^e de Constance ; ils ^rinrent 
cJorùntiMi sous ce même règne, du temps d'im- 
mien HarceUin, qui raconte leur éléïatiou ré- 
cente '. Us arrivèrent plus lard au degré supâ- 

11 scrnif trop difîîdlc cL supcrllu, d'ailleurs , 
de suivre en tous leurs détails ces ululations 
successives dons la hiérarchie des emplois civils 
et mSitaires. II. faut la pren*b% telle qu'elle 
se .présente dans la double Notke des «mpiree 
d'Orient et d'Occident, sinon loiit i fait immo- 
bilisée pour nous, du moins arrêtée d^nitire- 
ment dans ses [«incipales diïiàons.- INous ; 
ajouterons tes compléments que nous aurons pu 
tirer d'ailleurs. 



■.§n 




Etd'^Kird il f aurait, ce nona semble, ntte 
omission importante dans notre tablean de la 

noblesse à cette époque , si nous ne placions au 

I. m, 16, p. a»?, 

rissime. C, Tu., I, s de cust. reor '., IX, 3 ; a, dans les lois poi- 
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premier rang les Céiars nobilisiime» ou 7w6i/ît- 
(imes Césars, c■es^ù-dire les héritiers présomp- 
tifs de la couronne, flÈs le temps des deux Maxi- 
mins, (i35-2;i8)', elnprèseus. Ce titre fut étendu 
aui membres de la famille impériale au temps 
de Gallien et principalement soua lea règnes 
de Bioclétien, de Galérius, de Constantin et de 
Constance*. Julien fut, je crois, le dernier césar 
nobiHssime A l'exemple de Vatentlnien l'An- 
aen, tous les empereurs, après lui, associèrent 
immédiatement leurs lils. même en bas âge, â 
la puissance souveraïUK. et les jiouiinereiit au- 
gustes-. 

Les grandeurs patriciennes étaient depuis 
longtemps eflacees de la mémoire des hommes, 
lorsque Gonstantm r^uscita le nom de patnce, 

Uii«um i 380, laia \a iicB-prtf«(s sodI ipeMOti, L. un. dg 
0^. vitnr., I, fi; I. SI de appell.', \l, 30] l.iSa ieaa. wb. 
Ram.. XIV, I. 

1. OnELt-, 966; H[fl!., SÎ20, 5228, {i33S, i!42i-S5-a6, 5531, 
6538, 8540 ; Re«iEs, liscalg., !I0, i040. 

2. Voyei las insctiplions el les médailles filées par H. Do- 
illle, daiiE son i Kssat %m les oiédiilleB de la famine de liai- 
lien, » Bmtie de tmmimatiipie, nom. (érle, lom. VI, 1861. 
Oreli.., 3657; WsK-mn, 5846, 6516. 

3. ZosiB., [[, 39; Ecsst, 39, BuAntown., (om. Vlll.p. 2B, 
3S, 51,55,72, «KI;OaELL.,l(l7iBraiEil,tl3ÎS,EB3!t-SMS-tO, 
StIBÏ, ti573, 557i. 

t. Oui,L.,'ll03. 

9. Tiiuii.,BU.dManp.,V,p.3«;0nLL.,tllT,G>iTiE(; 
lUd., 68, Viunniiicn, n}IMl., IIÏT, tlSB, iiciiiiDa «t Ho- 
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avec une spleadeur et une sigoificatiou loata 
QOUTelleB. D'abord le pdlriee qu'il wéa était 
umqûe et:à Tie. Bupirienrpar le,raiig aux prè^ 
felB du f*étoire, ne cédant le pas qu'ani con- 
suls seulement. L'empereur l'appelùt du nom 
de père'. C'était un digaitaire sans fonctions, 
mais apte k examir tous 1rs ramiûandements , 
lous Icspouvoirs-, Con^lacitiii sut son dessein en 
fuisiiiiL cclto civ.'ilion. La prolcclurc du pré- 
loin.', quoique, d'utii; duréi; liiiiilét; à la volonté 
impériale, et affaiblie par Dioclé lien, quiTavait 
morcelée eu quatre départements, n'était peis 
sans faire toujours quelque ombrage aux empe- 
reurs. Ginst^ntin fut bien aise de l'abaisser ern 
core par !a prééminence d'une autre dignité rior 
gère et pouvant s'armer contre elle au premier 

Tillemont observe qu'il ne se fit guère de pa- 
Irices jusqu'à la fin ihi quatrième siècle. Slais 
dans le cinquième et lu» suivants, les nomina- 
tions furent plus fréquentes, quoique toujours 

I. Zosiii., Tl, *, ÎO; Cassioo., Var., Vi', 2 ; Ci.aloi.s., m 
Eutr<^., Il, pral., 5û. 

3. £]jus CODslance [ut mallrc gioiial des dam milices 
(hiBuiterie el eavàlstia) at pltrks^ Obbll., il*!; RiclDur, de 
aarae, Otd., jl'si. Ninâi, ukIbd itumbdlBs, jUhpatrice 
quand il nnicha rilaUs OitrogalbB, Kid.^ Htt. Voi," 
Gaan., Cmm. du Coi Hini.. ta til» df cmml. fraf. ffat.,- 
ItorflVI, 
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en très-petit nombre*. I.es palrïces finirent par 
devenir ce qu'avaient été les préfets du prétoire, 
des ministres dirigeants, des généraux d'armée, 
serviteurs redoutables au maître, faisant et dé- 
faisant les empereurs. Zéiioii sembla les relever 
encore par le dijcrcl qui esigciiil que, pour ar- 
river i\ rut boiiiiiiur supri'iiie, on eût passé par 
le consulat ou par les autres grandes magistra- 
tures'. 

Les patiices fiimit ainsi les premiers entre les 
îtfmfrat, «près les consuls cependant, parce que 
cèux-ià pouvaient avoir pour coUëgue le souve- 
rain. TçÛe.estiftrsôson^iii' en donne le roilhéo* 
doricpar la plume de Casaiodora'.- 

Ici commence rÉniimtoa,tion des illustres dons 
la Af/iVe, savoir ilqs quatre préfets' 4u jH^toire. 
[Orii^Ql. llly rie, Italie,' Gaules); 'quatre maîtres 
généraux des milices, cavalerie et infanterie, en 
Orient'; deux de cavalerie, un d'infanterie en 
Ocrâdenl"; un grand chambellan , un grand 
mettre des offices palatins, un seci;^taire ora- 

a. CDd.,/.3*«m»i.l.,)lll,3. . , . - 

dans il' I dioci''^i,'9 (ilhd'icts do pluiîean fn>T)i>Cttr KM»f4- 
feclurcs lin iniiloiiu) il'Oiicul, da Tbraos, fllllîrie. 
5. L'n d'iiifanleiie el Je caMlerle Miji^ dii prlncei la tB)i- 
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leur impérial un comte des largesses sacrées, 
un comte d.u' domaine de la couronne', deux 
çiïffltes de.la mgiSDn iulîlffiré, infant^ei^ cq-' 
valeno, pour diacun des denx.en^ûeB.' - : 

Ensuite viennent les ipeeiab^, HkV<nr : , 

Le premier des chambellans ordioairés*; 

Le premier des secrétaiiss de chaDC^eiie^; ■■ 

^Lemaréchaldupalais'; 

l^^efs de.s ^atre dnÎBÎohs de la tlutneeSe'j 



biens penoonels da prince. Bocukg, ad «oiil, occtd,, p. 375 
. 3: . JVât^Ce^ «Kif ctKtEUii. Psnt-SIre Is nom-de phimbel- 

bdiïM, 

■t. CiufratHfepuIiiAï. 

e. HsflfUri sertnfonf». Ces lainia, bollea il ranger el gar- 
der les papiers, nous dirions porleCeuillee, éleient ceui de 
l'eipÉdillon et de la conservation des acles de l'aïUorlW, «e- 
nartie; ds U correspandance, tfislotanim; des requCies, 
InHanm: de k correspendance ea liDgaa giMqne. epialal. 
pramr. Avant la. lédaction de.la ifotAi^ il TentOBvdliliiaii 
dè cbancellerle qui s'appela ^xforilimiM tClK,, 1 1, 14 il« 
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Les gouTCrneurs des grandes prorinces ayant 
depuis les temps anciens le titre de proconsul'; 

Les chefs de diocÈses on gouTenleurs de plo- 
sieurs provinces; 

Les comtes et ducs \ commandants mititaires. 
. A la teie des clariisimes étaient les sénateurs 
de Borne et de Cônstantlnople ' , qui ne pôu>' 
valent pas figurer dans la ,\ote, puisqu'elle ne 
contient que la liste des fonctionnaires. 

Elle range dans cet ordre, du moins pour 
l'Orient, tous les gouverneurs de provinces dont 
les litres dissent, ainsi que les rangs : consu* 
Itdres, correcteurs, présidents 
- n est à remarquer qu'en Occidedl, tous les 
présidents de' provinces ne sont.qite per^etitii^ 
mei, et c'est la seule- fois iju'il -soit lait mentiga 
de Ce titre dans la fiotice'. 




rieurs aux cùmleB. L'ordi-e a 6lé reuveraé duu k mojen tge 
fat la prépoDiliiiance des ducs des Uarehtt. Dant' Origoin 
de Tours, les ducsfonl ginéranid'acméa. -■, 

3. Voseï au liire 1[ du livre VI, Cod. îTiéod., Uan BnimatiiB 
Bt surioutlenrs charges. ' '■ ■ 

C'élail un ancien usage ; MiU itiàdjliAi apid eortioi- 
ram -vir. «lorlU^ Coi, 1. i iajar. il jln^-ign., I, IB; kmu 
AlBrandia Séitrr, jnaapvo. Vt tHartO-i od.. H vtUtt 
.jwnd-.I.ai.-- 

5. Cb. IL), Xlti. m. BOeUng UBM que «Ue qo^IifloIloB 
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' Ilsemt moins facile de justifier et d expli- 
quer celte singularité , cpie de . troarer des 
. exemples analogues dan» les moDuments histo- 
Bquesv 

Oa était assez dans 1 usage; smis le règne, de 
Constantin, comme au temp» de ses prédéces- 
seurs, de donner le titre de perfeelisnm & d^ 
gouverneurs do proTinccs mume importantes. 

suus son hh LLiiiiiauti; '. Ijoaucoup de person- 
nages de rangs et d états dilTerents portèrent ce 
' menje. litre : un commanaani muitaire ue oio- 
' cèse", dés employés dé finance', un ATOcat du 

Ha meUalt pu Ii» prïiiâBnls aD-dessoire iee correcteurs, puis- 
qu'on ynil iant lieauconp d'inscriptions des prësiJcnri lilu- 
Isires do clarinàiiol. CaroiioDiienienl nescmMe pas ji^remp- 

dariss,, tout ConslBoLiu (Osdel., \ms), el un aulte, tfrper- 
/■(«is!.,.sousVjlenltnien I" (I6:d.,H U|. UansJe mÈme emploi, 

que le (vrascs mardjat l'égal du cmrpclsr, encore uioins du 
cmsslarà. (Vojes 11 fflaùfta diqnitalsm Je Godefrûi ^ la fin 
da VI' tdI, du Coda Tb^odosieu, à l'art, ée fraiidA. in g»- 
ra^; Etl*.q<i«llM de par/tïlàtBiu ne 1» iBletill pai. 
1 . QUUt, lOS'1, 1059 i Branuj GBOK; 

ï,c.'i:E.,i.sij<i)miii,Kin:ia; - " ' 

s. Edxbb., <fe lAef. ma., I; UCr-, Bbt. d»., V, (t; Cad. 
J. l. de nahlniJ. M., Y, t7. 

t C. Tb., 1 1 (JjpeBi.,H, 40; Bullet. arcii. de Nsples, 
)8sa, n' at, p. 80. 

C. Tb., I. ( jtn. regimd.. Il, 9fi. 

S. IMd., 1. .1 di bon. me., X, S; Ouu., lOgO. CI, Siiii., 
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fisc un aspirant au grade ds docteur*! 
de la villo de Rome Constantin dit, d 
kn de 3f T, qoe ce titre est la rioomp 



'honorable S mesure que les promotions d 
gîitealures el des offices au clarissimat s 
tiplièrent. On en roil encore un eiempli 
un oortecteur d'Apuli 
gne de lliéodoSB*. 1 
derniers. 

Un Édit de l'an 413 énumère tontes.) 
de la société dans l'ordre suivant' 

Illustres, 
SpeclabUet, 
Senatores", 
C/ori«imi', 
Sacerdotales', ' 
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CHEZ LIS-BOMAIHS. 

.-i»w«»v- 

On ïoil qu'il n'est plus quBsEion des perfectU- 
jimc.! ni Je?, l'ijrfijcf;, qui se moDtraient soqs Con- 
stiiiilin et li(ii;;tf![ii|!5 encore après lui, et dont il 
réglait l'Élaf, en ne leur perraetlant pas de com- 
prometlre leur digniK; par des mésalliances ^ 
Leurs rangs respeclifs sont marqués en plusieurs 
endroits, le perfectissime le premier, Végrége le 
qnatnème^t dernier d'Haeuetégpm.çjft noblesse 
inférieure, quî.WTait de çéçwnpénse aiii em- ■ 
plojèsde l'admialstration [««Tindate.*. . 

Constantin avait enGore«ri3oDné,'enj]étaipi> . 



EUlraiful pour files el jeDi pnblii?. C. ta., XVI, 10, paroKfl- 

COD-i i. ) lif BfliMKdt., V,27. 

. LeB personnsgeâ i^minenls dans le sénat Aes fillea el 
' ^1 araJent parcouru les degri^s roaclioiiâ publiques de U 
■ "«lié, ordinairement un nomlirB de il'n,dfci!mpnmi, decaprort. 
' phU- OH moint ielun liMiuoibre îles ricàea et dcsDoLables, 
élïtent BppelÉiprinc^uto. C, Tu., XII, (.dsitew., p.3SÏ. 
. :-)i;Cai>.U d9(i>iltini. ia'-,y_,^;l.m.Jepafeim.^ifia.. 

^ iLadi^ld dé pêfenlitskaB, de dnodiiaira, dcWlsBiflr, 
è-égiê^.^ ;; c.th:, t a a» «i)iaw«ft.,-rai, 4. et. ât 

iMMrtin.,X,7j[.l diiniailtB.,X,il>;I..S df'éKur„ia, I. 
tes grades de ducenortï et denmleiiVri/dU* iHawiiaiHil^ 
Uns en panicuUer, .ilaieat tUra lOdltUlbn dM gnjeg Lfglàii- 
nslres. dans l'organist^oa adAlnlstnlkarnieD kcoDtniM 
des HoHialiis, el en m^e lerai» la wiwi iDAqoihnd det 
' 'VuMUésreliUiBidstiallafasiils. - " 
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nant les ressorts de justice des diSéreDtes 
dassesd'habUauls.àRome.pour Gwtaing actes 
d'état civil, que les sénateurs se pourroiraient 
derant le prifet- de la Tille, le» perfeetuiimet 
âeranl le^vice-préfet du prétoire, les cbeyaliera 
deranl le préfet du guet ou des gardes iioi> 
turnes'.' 

Cet acte nous avertit que les chevaliers exis- 
taient encore ; il nous rnontrp iiTissi à ijuiA point 
ils (-Aiiu-ul dtii'hui. Hors diji limites de la ville.il 
n'y avait plus de chevaliers romains dans le 
inonde. C était le préfet du prétoire qui les nom- 
mait, et non plus l'empereur*. Us avaient figuré, 

. encore BousAleiiandreSévère'et sous Aurélien*. 

.dans les cérémonies publiques. A présent plasde 
revue annuelle, plus de cheval d'ordonnance; 
même le simulacre de l'ancienne condition mi- 
litaire .avait péri. Valenlinien I" sembla vouloir 
les relever un peu. Son décret les confirma dans 
je second rang après le sénat'. Hais depuis ie dé- 

■ I. Ç. Ta., I. an. de hM qui !■«!. aUU., Il, 17. Les ferfectSi- 
lÙBB ponYilBDt haliiler Rome sans en «re ciloTcns; volM 
pourquoi (m les renvoie au niiigislral qui repi^sente l'adrai- 
DtilralIpTi gÉDérale et le gouvernemeat â Home, el minirBti- 
ibillé urbalnï. Le préfel de la ville éliit le premier magiUul 

t.C.tB^l.m,deejiiatri^gitlt.^Vl,39. 

3, iÀwr^ àlai., e7. . ' ■■ ' ■ 

. 4.¥Dfie<!.ABr»J.,«.. ■ ■- . , 

■ &L.m.iU'iq.Slipi.;m. 
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pari des empereurs, le sénal.n'élait plus que le 
conseil municipal de Rome études faubourgs, 
le conseil de gouvernement avEdt.pOKsâ ailleurs, 
dans le palais impérial, samm amsistmvni. Va- 
lentinien accorda aux chevaliers quelques pri- 
vilèges, ceux de !a dernière classe de la noblesse, 
des égréges, savoir : l'esemption de la torture et 
de la sun'eillance des convois pour les contri- 
butions '. Son fils, à l'eicmplc de Conslanlin et 
de Julien, conférait l'ordre équestre au\ mem- 
bres émérites do la compagnie des armateurs 
chargés du tranaport des blés d'Alrique A 
Rome'. 

lia loi de Vaïentinien a. passé dans le code 
iustiniei), moins l'article des privilèges \ Celle 
inperfeetiiiiiaat y s été enregisti;^ aussi, mais 
sans diraiontion(ÙT]etraDehements, parce (pi'eUo 
posait des cas d'eicepUon, notamment contre 
lés mnatei, qni auraient tenté de' se dérobe^ 
par là aux charges' de leur état 

I,,C.Th.J.I. 

I. C. la., UU itimiml^JlU, i. 
i. CoD.,'lvi.deeq,dSim.,-SB,n. - 
i..ibiiL,at.xaia. 
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8 III 

. ramUa» ns n if F ÉiiH iTOs eusses de kobossë 

Outré les fulfles jouissances d'amoni^ropre 
altachés aux titres, ils procuraient certains avaii; 
tages réels qui n'étaient pas è, dédaigner. Bt, & 
ne considérer que le cérémonial seulemeiri, ce 
n'était pas une faveur médiocrement utile que 
d'avoir droit d'être admis ù son lour aui au- 
diences du prince, à ses rtci;j)[iûns du cour, à 
ses heures de repas', et d'avoir ses entréas li- 
bres chez les gouverneurs de provinces pour 
demandé justice ou solliciter des grâces, sans 
acheter la protection d'un huissier ou d'un sei^ 
viteui' de k maison. Salvien' nous apprendra 
de quel prii un tel privilège pouvait être. • Les 
églises, dit-il, les (emples et les autels du Sei- 
gneur seaÀlent moins imposants que la demeure 
du moindre juge municipal. Franchir la porte, 
non pas. seulement dès puissances iliustni, mais 
des présidents et des prévôts, n'est pas permis 

. j, C, Ta,, l mi.-dtfi^<ii,MK Bit., VI, e ) L tw. d> ionâ.- 

3.GDiiiff., odCTH , 1. 1 dt «ffg. ttH.pmi^, 1, 1, ^0i 
3 dtdstm. iltine,]!^, 1,11.. 
3.jla 'BUft.JM, Dl,), 
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k tout le monde, si ce n'est aux gens matidôs 
pour affaires on kux personnes que leur rang et 
leurs âignitâs f autoriseot. Aulremcnl, si quel- 
que téméraire a l'insolence d'entrer, un le bal, 
on le jelte dehors, on lui inflige un châtiment 
ignominLeai et dégradant. > 

Nous Tenons de considérer le moindre fii'iU 
lége des hommes tUrés ; ils en avaient d'antres; 
de ])lus gjwide conséqneBce, pour lé. ressort 
de justice et pour les immunités de chai^ 
dviles'" 

Dans les canseï criminélleS', cmntne en autre 
matière ', Ies«éaàteurs n'ont point d'autre jbge 
queleprÈfëtde toVille, s'ils halntentRome ou 
les provinces suhurbaines, le prtfet dn préhnre, 
s'ils rëddentBnproTince. Le mag&traf du beii 
commence seulein^rinfortnation', et renvoie 
l'affaire au préfet. Le juge n'applique point la 
peine sans référer au prince 

Tant qu'il n'est qu'en état de prévention, le 
sénateur conserve sa liberté; elle ne lui est ravie 
qu'après condacuiation par jugement en forme 
et déchéance de sa itignité^ 

i. C Tb., I. Il ^vg.pmf. ur&.,I, 
I. IHd,, L 13 dtaoBB., n, I. 
'3.IUd.,l.WA,ftMi;n,VI.- 

i.IKd^t. i dt «3Mi.n<f, IS,£.Cdii. t. \t â» iSgHiMm, 
Xll.l.. 
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. Les bis qui disposent ainsi à l'égard des sé- 
nateurs profitent! & p^f^ ^ot\a kiîsod, «m tpeetor, 
bil€i el aui ifliutret. A l'âgard de ces derniers, 
e'est à rempraenr qa'est adressée directement 
l'iDstniclion '. 

Lorsqu'ils sonl appelés en justice, à la pour- 
suite d'un simple particulier, on ne les oblige 
point à donner caution, juraiom cautione. S'ils 
sont di'^r.iilli'inls, djiiis mi litiijf; péainiairc, le 
jugi! comiiiili^iil lu= t^ccule en leurs Liens ; pour 
cause criminelle, leur fi^lonie encourt seulement 
la perte de leur dignité 

11 est inutile de dire que ces priïiléges étaient 
respectés dans la pratique, sauf excès et caprices 
du pouvoir absolu. 

Un autre bénéfice Ir^s-imporlont dont jouis- 
saient les nobles, c'étaient les înimunilés. Pour 
les ithistres et mtme pour les darissinies, exemp- 
tion complète desconlribulions ila l'onlribulion 
foncière cïccpteei et des services personnels 
qui incombent aui citojens des municipes', 
eiemptioQ, à . plus forte raison, des charges 
appelées «xtraordmaires et sordidea. CeDes-Wt 

i.Cùli.l.L 

!.IMil.)l:l7. . ' . 

3. L ëminitnHimen Hntt Ucp loHpia lcl;'Toir Is-lilv^' 
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pesaient en grande partie sur les petits proprié- 
taires, sur les petites gens. El. non-seulement 
les biens des privilégiés, mais les hommes em- 
ployés à l'exploitation des biens et à la gérance 
des intérêts, se trouvaient garantis par l'eicep- 
tioQ'. 

Si les propriétés étaient favorisées, combien 
plus les personnes ! La loi menaçait de peines 
extraordinaires quiconque attentait à la -m^ à 
la sûreté des conseillers de la couronùe.'iles sé- 
nateurs, des officiers palatins ^ 

Les femmes et les enfants des privilégiés 
étaient associes auï privilèges 

témp^ «nen) 'eqni^ . de U.per^^n is l^pM ^iiuir lea 
TScruea et de lônUa lutro pçotetloiu iragn^ei pu Ibb'edu- 
Tftmeun^ comine Ae tonlea rïiDi^ eitraordioair^ et tlles, 
El qn'ili Depniawnt Stca teou d'antune ohligal ion indigne. • 
CoD., I. 4 de d4pul,,Xll, Il a. C Th., I. ult. de exlF. el soM. 
mtm. XI, Ifl'. On appelbit muncra es^raaiiliniiria \si adJîElouâ 

-érenlii elles Sux laies ef redsianees régulières, founiiiurea 
de cheïaui el de chatreitu, angaria, logunieiits mililal- 
re*, elc ; aardiiia niuncrn, la cuisson de la cliaui pour enire- 

- tien el réparalioTi des édifices urbains, la perceplien de la 
taxe cDQverEie en argenl poar lea recrues, iemomria paiEtîOj 
la bnroiE^re du ebarbon peur le cbauCTaga des bains, les 
menue) finrnilurei de bols, de kI, etc., ani ilépuliis en 
vojrige, IcBConéeS pane .IraTsai publics, la ouinlure, U pt- 
nlScatitn, ts ui-vice des boulangêrlea' de Boehb a itCm- 

' Etmliaople. 0. IS, ISda«ailnurd. 



Digilizsd by GoOgle 



Tous les degréade nobleBse ne pténUant 
pas de condilions aussi briUairtes-' Cependant 
les perfeclissimes dcTaient se Iroarer aSMi beii-. 
rctii d'Éuhapperaux devoirs et :iui tribalations 
de la yie municipale '. 

Les égréges, de trois degrés au-dessous des 
perfeeiisiimes', avaient bien aussi leur petite part 
de faveurs. Quelle pouvait-elle Être ? Une loi du 
code ThÈodouea non» autorise à penser qu'ils 
jouissaient Je certaines inuaunitb refusées aax 
sénateurs des municipes *. Kous savions que les. 
b'aiteffieats subis par les plébéiens dans les cas 
d'instruction. ciîmineUe leur étaient épai^és, 
ainsi que certaines espèces de pénalité '. 

Durefilp, unt! ohicanlk compIMii 

prcssément définies par une ordonnauce du 
premier Ihéodose at dcValentinieull": 

70. ÛD Faisait payer am séoBleur» le prii de. leur digailâ par 

sio, folUx iemtmus.;C. Tu., VI,' i, de so.nf' et gjcb. /WnrI. Hle 

).C.\h.,;.'30 lîecurs. puii,, V!li, û; !(. 3, IS, !S, elc, * 
ifcciir., XII, I. 

4.Voî.p.lOI,l(l!. 
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CHEZ LES ROMAINS. 1^3 

. i' Les dignitaires es activité'; ■ _.. , . . 
- 3°. hea^ déow^ de tUres d'office, un» em-: 
. fdoi*, mai^ affo^ MCTi . porlantle^ io^gnes' 
diji suricft^ ; . ■ , . 

.S°:Les. bcmonàm, de DQoiiimâoii gratuite,, 
sans office, actnelt. ni serri^ës passés, çt a'en 
i^But pias les insignes 

Dans chacune de ces trois catégories iem ■ 

■ subdirisionï: 

1° Les personnes sTiIvant la cour' ; ' 

2° Colles dt's provinctis"; 

dose, que des illustres, mais d est Évident que la 
règle s'appliquait aux autres ruasses, quand' 
m^e on n'en rencoatràiiii pas de predVes Ctans 
les codes ;■ et elles' abondent. 

L'ordonnance avait pour objet seulement de 
fiier l'ordre du cérémonia!. ainsi que la rubrique 
l'annonee' : les dignitaires en activité, aiimijtiî- 
^atoretfdepnii les preiniersjasqu'aui derniers*, 

■ ,.S. .FlMHBla. . 

. 3. eûtgiilwii. ' 
t. gteacAifntlo. . . . ' , 

7. • Pour qae rorarfi de> dJgnjlMl loil Merti-'t 
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auront le pas suc ions les décorËa.Bans fonctions i 
c'esl-à-Jire que le comte des largesses sacrées 
et le comte du domaine, qui figurent aiu der-. 
niers rangs sur le tableau des grands offices de 
la cour impériale, auront le pas même sur un 
préfet du prétoire ou un mailre général des mi- 
lices, eu non activité, mcam. Mais la supério- 
rité des vacantes sur les honorarii n'est pas aussi 
gito^ale. A titre d'offie» égal Iw premiers doi- 
vçnt Vemporlei SOI les seconds ; mais l'Aoncnura 
primera le vacant, VÛ a un titre Bupétieur. 

C^endant il y avait dans l'état du -titulaire 
vamU nue puissance rélrospactive, ou d'avenir, 
qui lui donnait un avantage réel sur l'houo- 
raire. Il avait pour lui ou l'éoiérital, ou la dis- 
ponibilité, quelquefois l'un et l'autre tout en- 
semble. 

Ihéodose, dans son ordonnance môme, pro- 
duit doui exemples notables à l'appui de celte 
.observation. Germanus et Propentadius, celui- 
, ci ancien préfet du prétoire, celui-là aucien mai- 
lre général des milices (uocaïUEif), recurent des. 
comndssiiHis d'sctitilé a Foceasion d'une guérie; ' 
le âeeond commabda les troupe8,4e premier oui 
l'intendance des apprOvisionnemèDls. L'empe- 
reur les assimila aaï illuttret m eiérciGe,'quoi- 
qne Surnuméraires'. La qnalité de iiaeaiite» ne 
leàrconveusttpliu. , 
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CBGZ LfeS iKnuws. ItS 
s 7 aTtdt ènfore ane différeDC& capitale eotre 
le» vacants et les hoitoreiTU. Les uns possédaient 
un li<ffineiir léj^memeDt acquis^ atèc àe» pâ- 
rQAges assurés: Cétaient en quelque sorte les 
ËmoliHBeDts de la retraite et la récompense des 
serrices', J^s autres se tarf^imitnt d'une faveur 
subreptiœ, obtenue par sulli<;it:ilioTis, par men- 
songes, à prii d'argent, toujours réprouvée et 
toujours contestée^. Coniliion, dans ce gouver- 
nement d'arbitrairii et df! vénalité, ne devait-il 
pas se pratiquer de fraudes et d'intrigues pour 
le commerce des brevets honoraires entre les 
courtisans, qui trompaient le prince an profit 
de leurs protégés, et les habitants des provincés, 
à qui rien ne coûtait pour usurper les immuni- 
tés avec les titres do nol)lessc, unique moyen de 
se décharger des obligations municipales! Les 
codes sont remplis de plaintes contre ces abus, 
On S'efforce de les rechercher, de les découvrir 
et d'en annuler les bénéfices mjusles'^ On ^our- 



3. I & quelques decuilau So 
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lU DE U HCm,ESge 

suirait cette contrebaDde jusque dans les der- 
niers rsngi des aDoblis , et c'étaient ceux qiù 
araienl voulu en prùfiler qu'on ohoisiissit des 
promets pour les emplois enéreux'. 



- § IV 

. Le commenoement du quatrième stfecle vit 
iciore un autre genre de noblesse, qni tenait 
par. ses éléments primitifs aui anciens temps 
delà cité romaine ; qui existait en germe, mais 
sans avoir pris encore une l'orme cnrarlérisée 
et précise, sous pri^uiifr-. l'iiipiTrii [■.■(, cl 'jui 
ne reçut sa constitution ili'limin r <[u,: du règne 
dé Constantin et de ses successeurs ; je tcus 
parier des comtes, comités. . . 

Déjà les dtojens éminents de Is républitjue 




du senAL. i C. Tu., isj de deertr. Ci. ii. i. 6 de codic. han.; 
LuTU de ctmii- ei mâ. sc/iet.. 'ri. ij : U. jO, 4ï de cur». ffltb. 
VIII. B. 

1. Uld., 1. l>iteiliiair.,UI, 1; (. 13 de ans. fuli. 
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àràièitl eu, outre leurs clients ordinaires, sous 
le nom d'amis, une autre âspke de clientide 
plus lilire, plus volOntc#o et beaucoup plus éten- 
due. Un TÎeit historien' raMnlvqne Hfierius 
Gracchus, dans ses dernières luttes, ne sortait 
point de chez lui sans un cortège de Irois à qua* 
tre mille personnes. L» mort de Lîtîùs Dnisos 
montra que dans la foule d'amis qui se près- 
saienliuil()iirii(M'(;5 cilnyi'ns pi!i-:^niil<;, il pouvait 

moins de ce nom ceus. en IrÉs-grand nombre, 
que les patrideos ou les chefs du peuple ad- 
mettaient dans leur client^e et dans leur sniie. 
Il y avait, au dire de Sérièqùe, divers degrés' de 
réceptions, diverses classes d'amis': ceui qui 
n'entraient point et se tenaient à la porle, prêts 
â faire cortège ; ceuï qu'on recevait dans 1er 
vestibule et dans l'atrium, enfin les intimes, et, 
comme disait un noble personnage, ceuï de 
tous les jouri et de toutes les beurcs '. 
La coulume se continua sous l'empire, sur- 



3. Prims, ttcaada adiaiuimii!, StK., dtbauf., VI. 33, 31. 
ItoUn cDAortBB prinia adtnfsOiinft. fil., âeclmmt,,!, iO.Dtas 
lÉ tnilB; Eell'e eïauiâulian es nuiollnt,: ÂmûM tMn.iotiuN 
priai ac i ta m H IMf,ml <Mn» fsfMni. Lw., AI», lO. 
.Cr.flio.„LXXTI,ï. 
f . Soit., Tib.,tt. 
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(4! DR I.A NOBLESSE 

tout chez les empereurs, mais dans de moins 
vastes proportions et dans des rapporta plus 
Êtes et plus ^lemunés de commerce dômes- 
tique et de oommensalité'. Ponrne dter que 
quelques exemples enlre beaucoup d'autres , 
Adrien et Alexandre Sévère se faisaient des con- 
seillers intimes de quelques jurisconsultes, de 
quelques sénateurs etnn'nif de c'rlnins cheva- 
liers, auxquels ils dimuiiirijl !■■ iiin- i],i,isi offi- 
ciel d'amis'; ils cliDisi-.iiui'ni •...iiniii parmi 
cui soit des commissaires pour (es alfiiircs mi- 
litaires ou cÏTiles'.soit des magistrats, et le titre 
d'ami restait joint «u nom de la magistratare 

Un autre usage de la répuMique : lorsqu'un 
prâteor ou un proconsul était envoyé dans une 

-i. On reprœhaU i qd iirince d'avidr inlBinHiiiia de téUn - 
hibilaâcB, eviiwMndi) imtlDiit a todeliite tmmmi et a eomi- 
«ïs. ]. Cjpitûl., JT.- Awiïfe, M, 

Se\n., Hddr., IS; LniBib, Alai„ ViM., BOL 

nol., X\\, 6 : C. Miirtfi9...jHuf AuBaitiimtEUi; Soir., Tib.,1. 

Ale.T.,ï'J ■ ■ , 

i. .\nijs iTiivairez l-;ifriiirn i F.ihins Cilon, prêtai delà 
lill,', noire jiijM. il,' .Sniiiiu' Si'ïCre,-Dio., t À 

\. i de mrilrah. et copnmif!., VIH , 38. I^a omft frenniiol on 
nmî supi.iiieur aui tniplo;i>i en chef de l^ltbaD(ielle^i(llm- 
' pirialD. > laintli, dit Fablenr de IsiiC d>AI«ianilre,'3!, II 
aiaffensn ancnnile »i:Dnili H ia hoirini'u dé m coDija^ 
gnie. imfunwi cmàimet, ni aOrne Ie> diitcleun iler oIBcet 
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CEiEZ LES HOMAINS. H9 

proTÏBCe, outra les officiers de son préloire, 
greffier, bâraut, ticteors,. etc., il emmenait avec 
lui des amis, quil'agsUtaiaDt commé conseiUeA, 
quelquefois coQliqe. délégués, qui tout au motos 
maient aux 'dépens des provinciaux, voya- 
geaient à leurs dépens, s'earichissaient de leurs 
biens; et commrindaienl chez eus parla volonté 
souveraine fi alisniiic du nia^risfral qui iriiposait 

Les empereurs eurent de oiême leur ampagnie, 
amilatvi, dans leurs voyages et dans leurs ex^ 
pédîtions guerr(6ïes. C'élail, en quelqae sorte;' 
uaéialcpie d'âire ami ou compagnon île César' 
ou des princes de saifamille'', souvent les deux 
titreS' réunis'. -Suétone fait remarquer que -lî- 



I . I^e vieui Colon Imitai! la critique des iulr«s en infmo 

lemps qua sao propre i^loge {Dr ces piroles, lisns aaeie lei 




eAotiaa. Hat., Sal., l, 7, Sî. 

3. Osei.t. , 313», JI8B, 3440, 3652; Hbkieb, 6477, 8478, 
.3*7S,,sm8. ïHi.SSa ; BuneB, iwtoiB., ISHî Suïr.,F«ji..*; 

CiHTOL^ Fero i«ip<r., T. Oiv. JV. 43,- de IttHat. ail, XXIÏ, I . 

t. DonOtiucamei 'fdÛritiilemC.-Cmmbimiiii... dinùm 
t ffiJurte OMCunim. Sca., Str.. S. Cf. Im, TO^ I^; Qcn,, 
3;.Tu.i ilu.,'HI, lai-.Vi, S. . 

«.Situs., lu Spat. M., f, il,bM. Aog. KCisl tSX iihftli 
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DE LA FHŒLESSE 



bère, par avarice, n'accordail à ses compagnons 
qtie des iademQiCâs de route, et point de trai|e* 
ment. H en fit trois classes, et donnait à 
ceux de la première six cent mille sesterces 
(«wiron 108,000 fr.), ii couj de la seconde 
quak6 cent mill", et di'ux cenl mûh aii\ dcr- 
niers'i One faisaient (Jonc les princes j^èiiéreiiï? 
On tronre dès lors plus rarement des compa- 
gnons ea tilre auprès des simples ma^lrals 

Lorsque le c&^monial de la cour voulut 
qit'-on adorfil le prince comme un dieu, e'eùt 
élé presque un sacnlége que d'oser se dire «mi 
des augustes; c'était beancoàp que d'itre.^eré 
i Thonneur de leur coinpagnie.. Le litre d'ami 
disparut: celui de cornes, comte, devint une di- 
gnité Cette transformation s opéra sous Lou- 
slantin. qui créa des comtes de premier, de se- 
cond, de troisième ordre. Tout ministère, lout 

j.'SiiiT..m.'U. 

s. Cependantil I en avait encore, et us jnuisîaiani dun 



pa !, p jjK, lÈid xs'l 

Diyant pu encore . le titre de ntaltM géobal d« iin)iccE. 
ipalsde CDDiie. Ilad.. XSVI. s. p. iSl. Ont mcripUon da. 
qndriime siècle présente le titK de coûited-inie mulère 
aliHilae.0HLL.,ii7Ui ■■ 
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aux LES RtauiMs. m 
^iBce émanant dmcImeDt da prince nraaoi^: 
lissant plus ou moiDs 'unmëdiatMnent àlm^ 
portait le digDitaiTB dans Ja sphère du coimtat 

sacré, comte non pas de 1 empire, mais de 

I empi^reur'; i.'t ix litre se joiaiAiiil a i:n nom 

conilc du domaine prive, comte des corps ou 
dinsions militaires \ 

Dhs le temps de f.onslantin r-X dp. sra fils, on 
TOil des comtes de 1 Ai^iariii de Miiocdome'. 
dis ( lul il I |i I n s 1 [I, f est 
\,bii fl, ■ iriL, iijiliiil-. I diM iiiiiMdiUliires 
dans les provinces '. ou do corps de Iroupes en- 
voyées en expédition lia capitaine des gardes 

I. C Cefom^PuM Volusùinus.,. correctot llnlite... el corne: 
fflWiM aoiM CsmtORHnf. Cnvis. Uo'. mur. dt Maimio iol- 
blBW, p. *S.ir<9qli,lihl°.XE. Akh., XIClX,!l.f.i!.'S. 

I.'S'dinufBf-, tlljS.Caiiwt^atmfiglita'c/tlcftrwii'I.^isMn. 
paiii ym, B. . -, 

• 3. C. Th., VI, 11, ifeminfilfi, reimiKlar.' . 

4. C Te., 7. i /In.rcgund.. 1!, 20. Diocèse cODVOSâ^ Imit 
proilacM. Soin, Dr.,c. 32. 

5. Ibi±, I. 3 de €eam, XI, 3. 

■fl. im, t 9 deremiTH., Vil, I. . , , ,■ 

1. IWi., i. 1 de acais., IX, 1 ; !. i de iecar., IB, 1... ■. ' • 

10. Itid.', AXi, 3,^p. 367, 15, p. 2n9. et, p. IM nota 3, at 
CIB., n. 1,3, Aeo»i(t.frfmft,yi,ti. . 
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ISl m U NOBLESBS 

du corps était un- eome* dometticonim ', et l'on 
donna même ce litre il des chefsde barbares'.' 

Dans l'ordre civil, les comtes du consistoire 
impérial, sacrum ronsistorium, tenaient le rang le 
plus élevé de la seconde classe de la noblesse, 
après les iltaslres. aii-dcssiis des ctamsimes'. 
Le consistoire impérial élail il la fois le conseil 
des ministres et le conseil d'Llal réunis; d'une 
part, les grands officiers de la couronne, préfet 
du, .prëtdre , maîtres généraux dos milices., , 
gr^nd maître- des offices palatins, secrétaire 
d'État, etc.; de Vautre, les comtes sans fqnc-, 
lipns aslives *, mais cependant én serriee ordi-. . 
naire et, poar ainsi dire, en disponibilité pat- ' 
pâtuelle, el pouvant être appelés aui délibéra- 
tions souveraines. Ausii le si^crélaire du roi 
ThÊodoric fait-il rninarquer, dans la formule de 
nomination, à celui à qui clic esl adressée, que 
c.Sa Speolabililé > a l'honnenr d'entrer dans 
l'assemblée des illustres {le conseil des mi- 
nistres), et qu'il n'y a pris do dignilé qui puisse 
être Placée entre ein rtlui", 

' ■ l,iri>«.or. et P'r, h. vAui., M\, lij, p, 
■ î. Ànoliiiidus cornes fmikmtimim. }Si,i,.Spidl. rara., luiu. [[, 

3. C. Te,, L i de coma, coalisl., VI. 13. Oublu, SKi.rmM 
, ùitOBStSioriii; inaoriplion du (empt de CoDStuiliii. 

S. I VdItb Dobls ^udabiUli Isnt ji ^1 dlgD« de Sfuier 
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II faut observer cependant que cette préémi- 
nence des comtes du conseil sacré dans la classe 
des speaabiies ne date que du cinquième siède,' 
Auparavant, les proconsuls étaient les égaux des 
conseillers, sinon leurs supérieurs '. 

U y avait trtHs ordres de comtes; il ra sans 
dire que les conseillers d'Etat étaient du pre- 
mier. Mais tout comte de premier orciro n'était 
pas conseiller (ITltat^ 

Le comtat di; premier ardre' s'jicconlait à des 
chefs de division de la chancellerie impériale', 
A des gouverneurs de grandes provinces sortant 
fonctions*, anx. médecins du palais*,- aux 
professeurs des cours publics dans la capitale , 
après vingt ans' d'exercice des^tiâtes si & 
doïdireotetin'de travaiixpu1>lics'. - 



Amt l'assemblée d«s ilbisfra... AppeU dun nolrd «oDMR/ 
vous en «tes un ornement.' Vos honaeins vous ippiucbml 
dos ifusfres, 01 personne n'eM ,uq>rtB d'eoi emnt mus... 
Tons ceui quisont déçoit deJiiiMcâifliÙiaardieDtt'folA . 

i.C.TH.,1. l(ieo»iifi.coluiil.,VI, IB, , 

S. Celte dKT^oDce est marquis dans une lutcrlpltén ifit- 
(Hat, ;r«re('de li lille, en SUS i (Mtf aOMt frtui. fUm 
amiti ariinii iirimi inlia camlMorfiNB. Oetu.i 3IM.<Ct }f>l. 

3. Conatèw ordùùs prùni. 

I. C Ta. l. m. de mmilellrib., VI, 13. 

K. IMl. I.wt. de amailara. el pnenii.. VI, l«. ' . ' 

S. aid., f . UL de OiMtl. et orcMOt. sac. pal., VI, IS. ' . 

1. BXd.,I.vii.depmt.quiitnKbe,V],n: 

S. ]bkL,lm.(ittma.etd.'fr.arlilmtdii>tr>-,'H,1l>. ■ 



loi, DG LA NOBLESSE 

Les honneura n'allaient pas sans privilèges, 
non pas cependant les mfimes pour lous ; car il 



latir 

God mp 
tioQ. de fournir eauuan eu cas de locauon de 
biens domaniaux. exempUon de charges sois 
. dides. de prestation de reoraes ei de cheTSUX 
pou r 1 armée, de dépensea pour les .jeux de Ja 
préturei de logements militaires. . 

Les médecins jouissaient d'une faveur pa- 
reille. Miùs Iiîs ili'imn's pour c^iiisn d'industrie 

vimc appelés consulaires, c ysl-à-dirc pariui les 
elarûtimes. Le décret même -qui leur confère 
cette distinction atteste qu'ils la déclinaient 
souvent, pour n'en pas subir les charges, prin- 
cipalement la contribalioja sénatoriale ' eU'obli- 
galjoa d'aUer siéger s» sénat et dq, prendre, 
part ailx autres aïsémblées'. . 



r, ïoj.p. lOt et rit, mie 3, 
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11 est pea fait mention des oranles de second 
et dè trobiëme ordre; dan&les'monumeliïï'bis- 
toriques'. Lesecond estlarécompensé de ser- 
vkes militaires et palatins'. Il affranchissait 
des liens de la curie municipale. 

Le troisième ordre ne jouissait pas du même 
avantage. Les décurions qui avaient parcouru 
tous les emplois 'lu mimicipc, les inoiiibrcs des 

Irepfits. obtenaient de droit cet honneur, mais 
ils relent attachés les uns â la curie, les au- 
tres à leiirs corporations °. 

Pour les comtes , - oomine peur \çs anb^s 
classes de lioblesse, il y eut des catégories d'ao: 
tlvité et.de vacam^', et, dans cette dernière, les 
mêmes différences «ntre les émérites et les dis- 
ponibles, d'une part, et, d'autre part, les hono- 
raires par collation, sujets. aux mêmes réproba- 
tions, aux mêmes disgrAcea ' 




Ctanis... Coiàili iirdiiiix iti-iimU, aiiiili iirdiiu-. jinmi... 
3. G. Tn., I. Ii;7iie((eciir., Xil, 1 ; U.% lu .«w, ;j(ci(m-„ 

xiv, *. 



. t. Voi. m: C. Ta., 1. W). <Ia miM. uac. VL, ; Ca^ioc, 
Yxr-, T[. I!, fmttùla amitixe prinu' ordiaix immin. 

omilst de pramier ordcc du. pu u^ienl ou pu Tateur, elc 
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CONCLUSION 



E[i ) ivlli-rliis^jnt ,;la réllcnoii pourr.i sem- 
bler tardivo. mais elle est toujours opportune, 
puisqu'elle est rraie et aécéssaire), je m'aperçois 
qu6 temot dendilesse, doni jeme suis.serri si 
goûtent dans -ce mémoire, péUl ràtralnar une 
erreur. La noblesse u'exislait pas daos le Bas- 
Empire; telle du moins que l'histoire de notre 
pays et en général l'bistoire des temps mo- 
dernes nous en ont inculqué l'idée , à savoir : 
dej fijimiles dans lesquelles se Iransnieltcnt . 
evec le muti et le patrimoine, des uislmclions, 
des privilèges, et en même temps des devoirs 
onéreui et honorables, par .droit de naissance . 
sous la condition du droit d'alnes.se: subsistant 
pur elles-mêmes, mdépendàtnment de la Tolonle 
du souverain, iormnnt. soit comme conseil ou 
partie du gouveriiemen! , soit pur l'association 
OU la simple communauté des intérêls, une 
puissanae politique. -Cela se voit encore-en ka- 
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gkterre, en Allemagne et dans d'autres royau- 
mes. Cela De se voit plus chez les peuples qui 
ont établi pout bases de leur contrat social l'é- 
galité des citoyens derant la loi et lè partage 
égal des béritages. LA on prendra encore des ti- 
tres nobiliaires ; il pourra même s'être conserré 
des familles illustres, dans lesqi/elles on garde 
toujours la ma.drac : • Roblessï oblige; » il n'j' 
SUTH [loiiil Ai- iioblcï^n. lii driiiocv.ilic, inii lui 
es[ iiii[i|>alliiqiie f^la^i'C ilpincure 
incompatible, règne seule, règne souveraine- 
ment, quelque f<»ma qu'elle revête, ocblocratie 
ou monareliie. Si c'est la multitude qui domine, 
elle se ruine bientôt elle-même et, rximme dit 
Montaigne, s'abat par l'eitravagance de sa 
force. Si de son débris s'élÈvo un pouvoir ab- 
solu et despolique, la rf;action de l'opinion pu- 
blique , l'influence rÉciproqtie des diverses na- 
tions qui SE pÈnÈIrcnl les unes los autres parles 
idées, la soliiiurili'; de la forlune publique avec 
les fortunes privées et avec les finances étran- 
gères, modérât ce pouvoir, ou le détruisent. 
' Il s'en était pas, U n'en ponrait pas être ainsi 
dans l'empire romain en décadence. Tombés de 
la liberté, pour laquelle et par laquelle vivait le 
citoyen, sous le joug des césars, qui devinrent 
désormais l'unique et universelle puissance, les 
Romains furent les sujets les plua soumis, les 
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plus abandonnés, tn lemlufent rueiattt. Etran- 
gm au sen&iient du point d'honneur des mo- 
dernes, ils n'eurent pas même U pudeur de la 
'Servitude. Point âe contrôle de Topinion pu- 
blique; lout se taisait deyant le maître. L'em- 
pire embrassent tout le monde ciiilist, point de 
civilisation étrangère dont l'exemple et le eon- 
taet fussent à redouter, don! il fallût ménager 
les jugements. Les césars ne voyaient au de- 
hors que des barbares, qui les châtiaient quel- 
quefois, et ne les corrigeaient pas. 

Le despotisme, en ce temps, avait att^nt le 
dernier degré ofi des peuples civilisés puissent 
' descendre, la Tiylonté dn maître faisant la loi 
en tout et mesurant le droit de chacun à son 
bon plaisir, le sort et la vie de tous suspeudus 
en la main d'an seul. Comment la noblesse, à 
vnii dire. ;nirai[-f^lle pu «xisler en un tel état 
d'iiist.il.ilil.' !'t ilr iiii.ÙLr^? Ou rangeâmes em- 
ploi- ilii !;iiiiiijni(]iui'iil fL (1.; l'adminisl ration 
dans des dusses , sous des litres indiquant les 
.degrés de promotion, selon qu'on approchait de 
la maison elde la pârsonne dn prince; quelque 
chose comme la hiérarchie des conditions so- 
cielesen Russie. Unefaveurportaitle plus obscur 
morlel au sommet des grandeurs ; une disgrâce 
précipitait le plus superbe dans le néant. Les 
historiens offrent une foule d'exemples de ces 
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Ticîssiludes soudaines ' : des esclaves, des eunu- 
ques régnant sous le nom du maître ; des prèrets 
du préloire livrés à la lorturc et au supplice ; 
des colons barbares , des iiommes de la lie du 
peuple p^irvcnant ans dignités et au pouvoir 
|)iir l'i'ilri~ui' rt p.ir la iliHalioii, el pcrsécutanl 

rables. Au-dessous du moudo ofliciel, trop lier 
de son onulence et de ses immunités, la bour- 
geoisie et le peuple des alës et des campagnes. 
eumlei. phbi arbana. plebi riuttca. supportaient 
toutes les charges de lElat: célail la plus 
énorme illégalité des conditions sociales dans 
régalité universelle de sujétion et d esistence 
pé 1 I 1 I I 1 1 

dut II lit 

n lU I r P II 
la pression de 1 empire, etau comme une pous- 
sière sans cohésion, sans consistance, qu un 
vent impétueux peut soulever en un moment par 
masses compactes, en tourbillons destructeurs, 
et qui, 1 orage cessant, reioinne mené cl im- 
mobile, et n'est plus remuée que sous les pieds 
des chevaux et des hommes qui la foulent, ou 
par une main qui s"amiisc à en ramasser quel- 
ques grains pour les jeter auiect. 

1. Âm., XSVII, 3, p. il» i XXVUI, I, p. SOI, Eil6-IS. 
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Vainement le faste du protocole impérial pré- 
tendait voiler.ces misères de son faux diaquanl 
et d'une apparence d'ordre majestueux- le. cé- 
rémonial des réceptions, non-seulement à la 
oourj vais chez les moindres puissances, était 
une afisire importante. On chargeait les digni- 
taires et les courtisans de coutumes somptueux, 
de magnifiques insignes. On ne les abordait pas 
sati- lis : . Votre Grandeur. Votre Su- 

bliiuili' ', ■ - L ii",u,in;s noms splendides, qui ne 
faisaient poiiU illusion aux sages, teb que Sym- 
maque. Hais lui-même, tout en les répudiant 
dons le Gommeree intime et confidentiel*, ne s'en 
abstenait pas cependant, et ne pouvait, s'en 
abstenir dans la correspondance ordinaire. Le 
vulgaire en était ébloui, et les barbares s' j lais- 
saient prendre quelquefois. Il semblait que plus 
les hommes s'avilissaient, plus on s'efforçait 
d'exagérer l'orgueil de leur langage et la p(»njpa 
de leurs représentations. 

\. Stvm., Epùit.,11, SI, Amplitude tua: ibid,, ii, Celsitudo 
Tua: ihid., VU], «4, Iximiitas laa. C(. Coo., de iima mdk. 

!. Sun. iWd., IV, i!: a .Diles-moi pourquoi, ajanl gardâ 
l'aneieD usage au eomnteDceriuat de votre loKre, en m'aii- 
pelant loul Bfaiftameiit par mon 1UH&, «oas FabuidoiNli), 
dana toralB dnmeBBge. Oœ ifautm aiment- i es foira Ba- 
làet du tilre da • SaUlmilé ; > moi, je aa -ronï pas mima 
qu'on Die'doone Je h • Hagotaesnce. • 



Digitized by GoOgle 



isî rosr.i,i!,siON. 

El le peuple?... qu'on n'oubliait pas pour son 
malheur, et que nous nn devons pas oublier dans 
ceUe dernière revue. Pour qu'il y ail une no- 
blesse, il faut qu'il y ail un peuple dessous. 
Nons Bavons en quoi mépris le tcnaienl les gou- 
Tecnants et les législes '. 11 nu cessa plus de dé- 
choir dans ce profond abaissemiiol, ipi'il neùl 
perdu jusqu'au nom et y la liclion de son état 
dvil. Outre. cette dénlorable iiiéEnliti^ des condi- 
liong. que sembkueni demenur les belles pro- 
lesiations de «ertaines bis généreuses mais 
que toutes les. autres saoctioiinsieai. outre les 
âèinssures ei tes jgnomimes infiigâes i cer- 
taines professions qui n avaieni nen en soi de 



ruraux et, par suite, le dénùraent et lo faim 
pQussaieni les pauvres pavsaos dans la servi- 
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tude, comme en un refuge dcsespiiri; ; ils en- 
traient libres âiim les domnines des grande, et 
ï devenaient scrfa de leurs h''iles ' ; teUemenl ni- 
corporésàla propriété, que, si leurs fils' on leurs 
Sûea contractaient maçiage. avec lés serfs d'un 
autre' domaine (là «TeC les membres d'un cotise 
d'ouvriers cqipart^nt à l'Etat, on lea restituait 
aux mal^ qu'ib avaient quiliôs. cl l'on brisait 
dfô.uniens que la loi i^hiTii.'uin' <i\,iit ln^nies'. 
tes iaritares trouvèrcnl jiii-,L \r~ (iimpagnes 
habitées par des colons allai^liés à la glèbe. 

Résumons en quelques mots les trois parties 
de cette exposition hislorique. 
. La noblesse romaine, qui avait commencé 
par te despotisme^ d'une caste zmlilaire et sacer- 
dotale, ayant élé contrainte, -après une liilte 
af^iamée et une longiie résistance, à oumr 
ses rangs au peuple, s'était agrandie et fortifiée 
par celte heureuse défaite. Dans ce temps, à !a 
constance et à la fierté des traditions politiques 
se joignit cbcï elle une continuelle recnides- 

hr''ri)ii]i!r. l'i're di^s hiuii.i^? vi^rlu'-, é':-. triom- 
piii;^ (In p.ilniiliMue l'I d.; k sagesse. Mais l'élé-' 
meut populaire, après avoir conquis sa place, 

I.Sjlv., dsaut. Kri, V, 8, 0. 
i. C.Th., J. )l)d8BiariieB.,X, 20. 
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ne sut pas se contenir et voulut Irop prévaloir. 
En même temps les riclicsics dr- iiafio)is vain- 
cues corrompirent les vainqLi^urs ; aiii disputes 
des deux ordres succédËrenl les querelles des 
amMtions particuli^es. La république aveitfoit 
des citOTens trop grands et trop pinssabls pour 
n'élre pas tentés de se mettre an-dessus des Jois 
el de régner en mailres. Les guerres civiles 
éclatèrent et aboutirent à l'as servisse me ni gé- 
néral. La noblesse décimée, mutilée, vécul en- 
core un temps sous les cÈsars. dans quelques- 
uns de ses membres, par leurs souvenirs et leurs 
regrets. Les césars essayèrent même de la re- 
lever et de la reformer comme une pièce utile et 
une décoration de leur gouvernement. Mais 
après le régné des Antunins. elle suivit la déca- 
dencé de toutes dioses, jusqu'à ce qu'elle finit 
par s'évanouir dans le fantôme du sénat de 
Home et sons les titres du Bas-Enqnre. 
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RÉCOMPENSES D'HONNEUR 

CHEZ LES ROMAIHS 



flans l'origini^, les distinctions sociales s'é- 
lablireiit au profit d'un pi'dt iioiiilire de fa- 
milles, ou ftiriiiit cri'èos iLuLs l'iiili'ri'L i^énéra!, 
seion qu'elles étaient une usurpation de la 
ruse ou.de (a 'nol^ice, ou qu'elles proTenaient 
d'une sagesse pràroysnle, d'un élan spontané 
de l'admiration et de la reconnaissance publi- 
que. Les premières consistaient en privilèges 
héréditaires de prééminence, d'immunités, de 
pouvoirs : c'étaient les ornements et les armes 
de l'oligarchie. Les secondes procurèrent une 
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èIà?ation personnelle, viagère, ou mêioe de 
moindre durée : elles offraient à la vertu éprou- 
vée une récompense, à la vertu militante un en- 
couragement. Les unes, nous l'avons vu précé- 
demmenl, font le règne de la noblesse, avec 
assuirltissfrnciLt du pf'U|ili' ; les autres sup- 
posent de nobles sentiiiicnfs dans les peuples, 
avec un élan de liberté ; ce sont les récompenses 
d'honneur. Je veux monlrer ce i]u'elles furent 
dira les Komains. 

■ Nulle su^ nation n'a mieux su. dans lâge 
de la croissance et de lamaturitâ, faire concou- 
lir les institutioBS avec le génie et les destinées 
de l'Etat. Qiez mdle autre aussi, dans les temps 
de décadence, ou tout au moins de transforma- 
tion politique, l'abus de ci.-i [nîmos "m-Muitions 
n'a été poussé plus loin el ^ivcc |>lus d'impu- 
dence par l'ambition des grands ou par les ca- 
prices du pouvoir, pour corrompre les csprifs 

D'abord, mettons à part dès choses que l'on 
est; trop accoutumé à regarder comme. des ré- 
compenses éminentes, et qui ne paraissent être 
tout ail pluïi qu'une espèce de récompenses 
mixtes : les magistratures, les commandements, 
les dignités. La cité les décerne, il est vrai, ou 
doit les décerner au mérite, au courage, i. la. 
rërtu; elles honorent celui qui les reçoit g mais 
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elles lui sont données pour le bien public, et 
non pour lui-même. SiTou Teut s'en former une 
idée juste, il'faut aroîr égard A leur ooBdilion 
easentieRe; & leiir destination suprême ; avant 
tout, ellBs imposent des devoirs, des services ; 
la jouissance d'intérêt personnel et d'orgueil 
qu'elles apportent avec elles n'est que l'acces- 
soire, qui se compte pour peu cie chose, quand 
on les aei'cple par dévouemeiil ; qu'en ofl'ccle 
de compter pour rien, quand on li;s a recher- 
ciiées par ambition. Il semblerait même, ù voir, 
dans les récits iles historiens , les discours des 
hommes qui ont parcouru cette canière, qu'ils 
n'y ont trouvé que douleurs et sacrifices à subir, 
quoiqu'on soit tenté d'en juger autrement en 
voyant l'ardeur de leiirs efforts pour y renirel;, 
dès quTils es sont dehors. 

Il ne s'agira' donc ici que de pures récom- 
penses, cesl-à-dire des di^lmctions sociales 
conférées à qui se distingue par ses actions ou 
par ses travaux, une élévation, non pas gratuite, 
puisqu'elle est nécessairement acquise d'avance^ 
mais enli^^rementeiempte d'obligation future en 
retour. 
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La nature et l'objet de rinstitulion chez les 
Romains étaient éxclusiTemenl otililaires ' ; non 
pas que les vertus civiles n'aient quelquefois 
obtenu chez eux des rëcompBQses publiques ; 
mais elles les obtenaient par un acte spécial du 
sénat ou du peuple, par disposition oitraordi- 
naire : il n'y avail à cet ('L'iiril nrn di; |in''vu, 
rien de déterminé ; lamli-; qui; dus pri\ ijlaicnt 
proposés par la loi au counige guerrier. Aiusi 
le comportait le gouvernement d'une cité fon- 
dée par la guerre et organisée pour là con- 
quête. 

Le lendemain d'une journée glorieuse, le gé- 
néral convoquail les soldais en assemblée solen- 
nelle ; il prononrnit l'éloge des plus braves, ci 
donnai! u chiiuiin !a ilécoralion qui lui apparle- 
nait-, en prt'senee dos camarades, témoins et 
juges dos hauts faits, pri'ls à rcclainer contre la 
faveur ou coiilre des préleolions mensongères, 

1. Nique cmm atias (cwmus) iimnial ■iiiam MIkas. Plih,, 
HiiK. XV1,4. 

S. ViL. IHr„ 1, 8, 8, IV, 3, 10. Dionts. Uiuc, X, 37.' 
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aaam & lEuietioiiaer de leurs applaudisH- 
m«ntB une rémon^atipn Ug^d^ie 
Celui qtà aToit le premier forcé les remparts 

d'un camp, ou qui s'était élancé le premier dans 
une ville prise d'assaut, ou sur u» vaisseau en- 
nemi, recevait inif ciim-iindc (ijipL'li'ii aixireiim, 
vatlaris, ou miiriilis, ou naiMlii, [KniJuil la li- 
gm-e d'un front de palissade, ou de créneaux de 
murailles', ou de proues de navires \ Aulu-Gelle 
dit qu'on faisait ces couronnes d'or; il parle 
sans doute de ce qui se pratiquait de, son temps, 
ou tout «u moins dans les derniers Ages de la 
rëpubËqae*. Je crois qu'au commeacemeni on 
n'avait pas imaginé tant de dénominations et 
de formes différentes, et qu'on n'y mettait pas 
tant d'art, ni surtout tant de luse'. Un simple 

I. Cic ad Eere™-, l>, il -.(^axrcaum. Cf. (jern.., ùuc. 
.- S. Pui'.,Bât.,XVI,3,XXIl.iiA.GEi.i^,V,f)Vu.llii.,l, 
*3. à. Giu.., I. è. 

i, Vwron, 1b ia™i Anjnîn, rèmporla la praniifrc cou- 
tnaat lUtTsk, «q 1*1110^6 .SST. kk» le conimaniIuniQnt de 
Pompdei dans 11 gaetre desirinlra. Pu»., Hist., l. c, 

9. Jecainaqua lu aplinn.enpu'liat des premiers Mmpï, 

du Dlnqulèms litde de Boom, I'id tît, ;ue l'u>sge B'iati-D- 
dolBlt de Tirent iiioiii]ai& Lt moantle d'or ne ^oniDieDei 
qna soiiaolerdetu lut plui Uid. CamBMBl «sndie que l'an- 
tique paurrelé romaine prod^nU l'or en réeonipeaseï mili- 
lairwt C^eodaut Pline [Bill., XUIll, 11} raconlp ane U 
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feaillagesuffisaitau décoré'. H serait même peut- 
élre permis de penser que les couronnes per- 
dirent de leur prix à mesure qu'elles devinrent 
plus riches, jusqu'à ce qu'on en fût venu à pe- 
ser Vaurum coronarium des Iriomphateurs Ib 
n'asaient été couronnés d'abord que de simples 
feuilles de laurier'. 

Cependanl les Romains ne méprisèrent ja- 
mais l'or dès qu'ils le connurent dans te butin 
ennemi. Siccius Dentatus, au temps des dédem- 
Tirs, eut, dit-on, plusieurs couronnes de ce 



âet Samnileg, 4Tfl. Pline se Irompenil encore et ne recule- 
lail pu mai dans l'iatiqailé l'crigiDi de est eaanHmea, li 
l'on eâ cmyiit Isa biatorlefli qnJ la lïraleat reoioiUer mot 
lea décomin. 
. i. fUK.,l.e. 

3. tUuliiuVulsoaélBli, dans son tnomphe. l'an56T. deui 
ceDldovie oouroniieid'Ordu pa^dsd une I^vre(LiT.XICXIX.7]. 
L'orage vint alnu de contraindre les provinces k pajer leui 
d£Uis et legr sflrilinde bu lamqucur. La proconsuls s'ha' 
liltDÏAat duu Isimle 4 leur isivr ccrHiip-.^T ain.icice 1 or 
eontoHire,- st tfllt mïuquoisni i. ■ , .im .i.. -. luMiUfr le 

don, lUeDretenaientleprofli ' - .-i ii .nitri» 

piMextei. Giedron reprochait a finm Jawii eviomuc prc- 
DUtardment, d«ni mpronnce, l ar coi'QDaiie. auauei il ne 
poaiBfl pr^lendre-qneatle triomphe lui eût dlé décerné, et, 
■{iTlaBioIrdéTDréeelariuiaDenflure.dei'ftrBtiM dem- 
birm pft oii Tiremenl d'slTecIBUoii. vo^bah tmtiai pfou- 
nforiBB i( Sjgwra omlahit. (fiiFu..aT.) 
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métal , pour des actions d'éclat sur les champs 
de bataille Un illustre oxemple mo'atre 
ipi'on .était aoodutmnè, dans les pranîères an- 
Dées da septiëÀe siècle^^ à ne point confondre, 
en fait de cooronne , la Taleur maléri^e et la 
valeur mortde. Ca^urDiuB.Piràn, vainqueur des. 
esclaves révoltés eu Sicile , eut k distribuer les 
pni du courage. Son fils s'élanl signalé entre 
tous dans plusieurs rencontres, il lui décerna 
tilulairenient une couronne d or de trois livres 
pesant-, et û ajouta quun magistral ne de- 
vant point disposer des deniers publies au pro- 
fit de sa maison, il léguerait au jeune homme, 
par testament, l'équivalent de la somme; en 
sorte que celni-«i ^ndnut de la république 
l'honneur confâ^ par te général^ et de son père 
te partie lucrative, par'une munificence privée. 

. Toutefois les pliîs belles couronnes demeurè- 
rent toujours les plus simples. Une brauche de 
cbêne composa la couronne civique, celle qu'on 
recevait pour avoir sauvé la vie d'un compa- 
gnon d'armes dans une bataille. 11 fallait, pour 
l'obtenir, en mflme temps qu'on avait conservé 
un citoyen à la patrie, avoir tué un ennemi et 

1. Vil. Ma:., m,S, U. Vain aUssi'IliittDira dir'ptamlcr 
TorquïiU!!. Liv., V[I, it; et l'mdei de THe-Ufe mi nM Co- 

î. Vu.Hii.,lV,3,10,tnb(riainKèriirtniidlDMoiihna. 
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êtn resté maître de b plan où s'étsil passée 
Faction <; il fallait, en onlre, que le dfqfen 
s»mé dn péril rendit lui-même témoignage; 
loul autre témoîan'éiaii pasenlendu*. OfaRail 

que la personiip sauTée fùl un citovea romain. 
tour le :>jlul d'un allié, eùi-ce ^lé un roi. Rome 
D'aci.oriiaii pa^ un l'I honneur; H il ne Tariait 
pour l-; sauvp-ur 'l'un ^^ néral el pour ce- 
lui d'un solilai. L'h'irnm-? .lï.iil pnri' s,i li'le 
de la couronne tii-iquc p'iiii^iil l.i p irlcr eu loul 
temps : il était exempt de (ouïes les fooclioQS 
onéreuses , et il en eiemptail son père et son 
aïeul *: une place hd était assignée près dn 
sénaldans tes spectacles, et les sénateurs mtmes 
se leraienl k son entrée *. 

I.In soldai aiaii nurf on citoifB el >nii u^deni rimn 



u leur ËD £ouiË u avoua qa aa les t tauv^.. Le poids dn 
Uenttn kar temble isurd i poctn : c^Ht ane itUe égiie 1 
eeUa d'an fib csien son jtit. • Pn Pbwtf». 30. StccitB 

aU>i«iB qu il anil sitnéi. Dwsn., 1. 1. 
3. ■ raoM MUiAm iBUKnHi ^]uM^ il on) yiilina. ■ 

FUiL.I.e. 

i. Plut., BiO., TiT, S. Cet magr ne pal cofmueDcer au 
fin IN ipi'k la In do niitoia 9»clc. Lac lénalean n'amnl 
de flMts riurrën %iH pirtr de cette ^afda. 
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chkî; les homalns. m 
Dans les fêles triomphales, les décorés, offi- 
ciers et soldats « suivaient le char de leur géné- 
ral, parés de tous les dons qu'ils Dvsîent gsf^éi 
par leur vaillance Qa^lques-uns ^hcèrent le 
triomphateur lui-mâme, comme ce Siccius Den- 
(atUBi qui étalait hait couronnes d'or, et quà- 
lonte driques , et trois murales , et une obsi- 
dionale, et quatre'vingl-trois colliers, et cent 
soixante bracelets, dix-huit dards, ^ngti^iq 
pkalerw, espèce d'ornement qu'on snspendiiit' 
sm- la poitrine. 

Cette multitude d'insignes militaires ne prou- 
verait pas qu'on les prodiguât alors; car Sio- 
àus comptait aussi cent vingt batailles rangées, 
trente déponilleB enneniies, dont huit, empor- 
tées en combat aingialiffl, «t quarante bles- 
sures'.' 

Les soldai; couronnés étaient gratifiés encore 
d'autres avantages : immunités de travaux , 
haute paye, rations doubles on rations et dé- 
lire de froment et autres vivres *. 

I. Uv.XI.V,38;Tic,ffAL,ir, W; Oib.LVI, 43. Ira gé- 
njnui alouient à onMi leur iTiomiiba d'une acôrte da aol- 
dal! décotes. Lu. X, 46. SLll, 3», 

S. Vji. Jll^i., 24 ;Bi0Bri„i.i!.;PLiH., Hitf,,Vll, ÏT. 
Sesqiiiphri', (lujifm-es. Liv.II, Sfl; Vabh., Ksg. bU.; 
VtûEr., II, Cf. r«., Ann.. il, 9, mf lUpmàiu. Cf. Liv., 
VII, ai.XWl, 21, 4!i, XXXIX, 3,7,}n.V,«.PltBa dit5u'iU 
Irouvé, eiûre divers eieiuples de rtoHnpeBaea milHDiret, da 
dislribultoiudc lait, »i!liirfiiaIaiiHiMlât.,X1V, ti. ' 
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Outre les couroimes , Q. j «.Tait -beaucoup 
d'autres signes d'honneur : colliers, bracelets^ 
pbalëres , étendards (pemila) ', javelots lans let 
(hasiœ puré), mSme des cimiers ou des aigrettes 
de casque 

M, Henzen' fait deux das^es de i;es décora- 
tions {majora, mîiwra); celles qu'on reservait 
aui généraux, aux ofSciers supérieurs ', celles 
qu'on accordait aux centurions et aux soldats 
quoiqu'il reconnaisse que ces derniers obtin- 
rent aussi assez souvent des couronnes, comnu 
il arrivait que des tribuns et des préfets de 
légions , et de eobortes. partageassent avec les 
soldats les ins^nes de second ordre. H ajoute 
celte observation ingénieuse, fruit de ses pro- 
fondes études d'épigraphie, qu'il existait une 
hiérarchie de décorations en correspondance 
avec celle des grades, savoir : au légat consu- 
laire, riiisigiii; q\ui(lni|ili' iqualve bracelets, 

lrii>lÈ; au tribun et au préfet , doublé; tout cela 

1. Augusie donna un éleodaid eonlroc d'ouïr à Vl|iniilin 
Agrippa après la hilallle d'Acliuiii. Dia, LI, SI. Cr. Orill, 

2. Liï. X, U. 

3. Troidènu lolume dei Init. HOrau, p. SU. 

i, Couiténu mâratBB, valIiiiKi, coanmnes ' d'or, cou- 
ronnea lUTales, jaTeloti uni Fer, éleadards. 
S. CoUien, bnceleti, phalires. 



Digitized by GoOglC 



r.mz LUS nomiNS. n: 
cependant Q'élant ni invariable ni réglé d'une 
maqière absolue. H. Eenzen n'a voulu montrer 
ici que ^époque impériale telle que la repré- 
sentent les inscriptions; elles ne fournissent 
point de lumières suffisantes pour l'histoire 
même des derniers lemps de la république. Ces 
classifications ne purent , en effet , s'établir 
qu'après i^iie 1m armées furent devenues mer- 
cenaires, lorst|u'eil(;s se recrufiiicrit diins le 
peuple des niunicipcs et des colonies provin- 
ciales, et lorsque les fils de scnaloiirs et de 
chevaliers élaieni officiers di; ii;iissance'. Les lé- 
gionnaires de la rqiLibiiqQii , subordonnés, 
comme soldats, sous le drapeau, gardaient 
l'égalité de droit, comme citoyens romains. Cha- 
cun recevait sa récompense , non pas selon son 
grade et sa qualité, mais selon la nature et la 
valeur de son aciton , au jugement de ses chefs 
el de sïs camanides. 

Pline , à l'occasion de la matière de quelques 
décorations, fait mention d'une différence digne 
en effet de remarque, si elle esl véritable. Il 
assure qne les Romains donnaient des colliers 
d'or aux soldais des alliés el des étrangers , 
d'argent aux citoyens. Les bracelets n'étaient 

I. VAN. Ita■Ia<»UMW,^ 8S,S3. 
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accordés qu'aui ciloyens; les étrangère n'y pou- 
vaient prélynJrG '. 

tt:s gùiicraus d'armée dislribuoient toutes 
ces r^coinpoflsra aux soldats et aux officiers ' , 
en vertu de liiur pouvoir souverain, sans con- 
troîe, sans nul besoin dfi latilicalioji ull^'rieiire'. 

Mais il se pouvait rtncuiitrer dus conjonc- 
tures telles, que le gi^iÈruI suspendit volontaire- 
ment l'exercice de sa prérogative par un scm- 
pule d'équité. Alors une instruction judiciaire 
dans toutes les formes s'ouvrait et se poursui- 
TBÎl avec la publicité de l'audience militaire. 

Quand Scipion wut emporlé d'assaut Cartha- 
gèae, il nswiiibla l'armée pour compter avec 
les braves et leur faire leur pari de gloire. 
L'honneur do la journÈc était à la couronne 
murale : qui l'a méritée vicimc la demander. 
Deux se présentent à la fois, un centurion de la 
quatnëme légion, un soldat de la flotte auxiliaire. 

I. ma. smiL lo. 

i.Ui }tSX\ Tnn f a- 
BBS..... ltljmSfBllifnn6uS dOmn (I. ~ Ll. Il, lT:i. n'i-crl. n™-n^.. 

vEii. M, p. isen. n, (3. n.v. is.i.i. 

X. iBrpmBtorto tuore. lAf,. nl.w.. Ji . :i. M. ijui.-r.jdir «. . 
doBHI. Id VIL) I (. a 
produmilion d n 
ta atgtu imperuînmi [jirafa'w nomuoms; : a l'jirrr nue iiimi 
lu mmbals et aom a (;uorrii. cl oim ULitiiu Ars iic.\r,\i:^ iin 
BDldat. la ne mas iimais Tau UiilauL... |:our rciic. hmai- lon- 
doilBijB WdoDDe cea. « Vebb., Iir, SO, Vo]/. p. I7î, 173. 
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Chacun n ses adhérents; d'un côté les légion- 
naires, de l'antre les atliés. On dispate, on 
s'anime, le dâbat est poassé presqae.jasqn'à 
Véméute. Sdpion >retit qufrla justice déride. Il 
déclare qu'il donnera Irais juges, recujieraiores, 
comme aurail fait à Rome le préteui- pere/jrinui 
pour prononcer entre des Romains des élran- 
gers, Aiii deux juges nommés du commun con- 
sent:"U!'nt drs il ajoute le Iroisiémo de 

son Il [lu-i^ 1,1 question : i Hier prior ta 

oppidum transfeiidksvt; lequel des deux est en- 
tré le premier dans la place? » On. entendra 
les témoins, on examinera les faits, les juges 
prononceront. Hais les légionnaires et les alUés 
soutenaient à tout pris, à toute force leurs can- 
didats , n'épargnant ni les fausses allégations 
ni les faux serments ; !e procès était près de 
finir par l'épée;^Scipioo, averti à temps, vint 
tout concilier en couronnant les deux riTaui 



noiiNEDRB DdcKiinËs rut iss 'soldats a leusb chefs. 

Nous avons passé en revue les récompenses 
que les inférieurs recevaient des généraux; 

l Lit. XKVI, *S. 
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TOici celles que les commandants et les gênè- 
raui eui-mfimes pouvaient recevoir de leurs 
soldais. 

AprÈs une bataille heureuse , le jour mCiiie , 
sur le champ couvert de plusieurs milliers d'en- 
nemis morts ou hlessés, ou le lendemain, dans 
!e camp , l'armée décernuil par acdaraaiLon le 
titre i'imperalor au général '. Auparavant on ne 
l'aroit appelé que du nom de sa dignité, préteur 
ou consul, ou simplement dua. Le litre A'impera- 
Ktr lui restait désormais, et il ne pouvait le re- 
Gevoir de nouveau dans la même campagne, 
quels que fussent ensuite le nombre et l'impor- 
tance des vicloîres 

Nous verrons tout â l'heure qu'à l'armée 
n'appartenait pas exclasiïCQjcnt le privilège de 
p roda mer I'imperalor. 

S'il arrivait, et cela s'était vu plus d'une fois, 
qu'une cohorte, une légion, une armée surprise 
par l'ennemi ou engagée volontairement par 
devoir dans un mauvais pas, n'eût d'autre al- 
ternative que de se rendre ou de périr, et si le 
commandant de la troupe cernée parvenait, par 
un habile stratagème et un prodige de vigueur,, 
à la déroher victorieusement au danger, on d , 

<. Dio, XLUl, 44 ; ArPiAH., Bell. cAi„ II, U. 



Digitized by GoOglC 



CQeZ LES ROMAINS.' <SI 

d'aulre part, un général à la tête d'un corps de 
■ troupes Tenait forcer l'ennemi de se retirer et 
d'abandonner sa proie, alors, avec l'herbe ar- 
rachée à la terre même, sur laquelle ils aaraient 
dû succomber, les soldats tressaient une cou- 
ronne pour leur libérateur : oii là nommait okt- 
dionaie Célait, i irai dire, une couronne dvi- 
que multipliée par le nombre de tétt^s sauvées 
de l'esclavage Ou dé la mort. Il n'y a dans toute 
l'histoire qii'un seul centurion qui l'ail eue; ce 
fut Pelreins Atinas, pend;inl l;i guerre dus Cim- 
bres -. Iles triluinç du lù^io:) la :jiL'rilù-.'iil quel- 

gnirenl à l'or de leur couronne triomphaie plus 
illustre, plus enviée, mais moins rare, moins 
T^tablemenl honorable ; car celle poignée 
d'herbe (jraminea ixrrom) était lé prh. d'un 
grand bienfait pour l'humanilé, et non du sang 
versé; il ne fallait pas la solliciter, la bnguer; 
elle était olTerle par l'enthousiasme. La plus 
magnifique, la plus miîmorahle qui ait jamais 
ceint le front d'un vainqueur, fut celle que le 
séuat et le peuple romain présentèrent à Fabius 
Maïlmus pour avoir délivré Rome, qu'assiégeait 
- AnnibaP. 

I. Liï., vu, 37iPlin., ftiit.,!OU, », S; A. Glil., I. <- 
a. Plis., I. e., et 0. 
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fi IV 

hêcompenses militaires nt^rEnNËE.s I'ar sëkat 



« Les consuls, dit Montesquieu ', nn pouvant 
a obtenir l'honneur du triomphe que par une 
€ coiiquÈle ou une victoire, faisnieiil la guerre 
■ avec une impÈluosilé e\trorae ; on allait droit 
e & l'ennemi, et la force décidait d'abord. » 

C(is paroles donnent lieu de penser que l'on 
avait compté syr l'égoisnie el l'ambition des 
généraux d'armée pour agrandir le lerriloire 
de la république. Mais les soldats qui payaient 
de leur sang l'illustration des généraux étaient 
des citoyens romains, le peuple romain. Le 
sénat m les magistrats du peuple n'enlendoient 
point qu'on dépensât trop facilement le sang 
des soldats'. Le sénat Jngeaîl |>resque toujours 
seul et définitivement la question du triomphe, 
quoiqu'il ne fût pas de plein droit arbitre sou- 
vermn'. La demande était faîte ou par la 

I. Grandeur «I Mmleiia, etc., cbap. t. 
9. • Jffpoltu Iwxr mtfsta toi mHHa tnilfhm. ■ Lit. X, 
3R. cr. XXXI[I,2Ï, XXXV, s, ». 0B03., Pli 11, f. Ï«S, V, 1, 

ï.iin. 

3.LiF.IV,IO,I,U,IIVl,3l,XXXt,11, 48,49,XXXUI,1S,18, 
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partie InlËrcssée elle-même ' ou par le magistrat 
présidant l'aBseinblée, consul ou préteur et, si 
le sénat l'adoptait, la délibération se lenmaait 

ou était motiTËe par cette formule : • En coU' 
sidéradon des bons el heiireuï services rendus 
A la république » Lorsque c était le vainqueur 
lui-mfime qui venait demander lu triomphe, le 
sunùl 1 euieudail dans !e temple de Bellone 
firilinain'mi^iK'. quelquefois dans le temple 
U Apollon ou quelque autre, toujours hors de 
hi vdle. S il y lût entre, d perdait son droit i la 
retuuijieiise. un saii que Lesar, presse par tes 
comices consulaires, et forcé d* opter entre la 
poursuite du triomphe, qui le retenait hors d^ 
murs, et l'obligation de rentrer simple particu- 
lier dans Rome pour poser sa candidature, pré- 
£éra, non sans regret, le dernier parti La pru- 
dence du sénat ne sut pas toujours se maintenir 
sur la ligne invariable d'une équité au-dessus 
des passions. Il avait ses animosités on ses 

miv, io, xxxvH, «, mis, *, mi, si, îlv. sa. sm., 

ijfB«ie/'.,V, IS. IHo.Fna., 6i. de Gns, l.n, p.. 301. 

i. Liï. X, 3s, ïi.mr», 9, XXXI, «,xxxv, a. xixix, *, s». 

s. Liv. XXXIX, 5, XLVi 3S. 

3. • Sofsnnitiis vtrbif.^ ipai Ce» et faicOtr rmp. Odntf- 
nfKram. 1. Lit. XXSV1I[, 18. 
t. LiT.,XXV1l1,S,XXXIl),3t,XXIX,!>. 
S. Lit., XXXIX, 4. CL [II, 63. 
«. AmiH, Gunr. efli., II, ». Plut-, CH., 13. 
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jalousies contre des consuls trop favorables aux 

plébéiens ou afieclaDt trop d'indépeadaDce ; 
Horace et Valérius donnÈrent le premier 
exemple d'un friomphe, célébré par l'ordre 
souverain du peuple . Après le refus du 
sénat'. Plus d'une fois encore, en pareille 
conleslation, ses jugemenls furent cassés par 
les comices populiiires ''. Dans tous tes cas , 
il fallait que, par pure formalité, le peuple in- 
lervlnl, non pas comme juge des titres, mais 
comme pouvoir suprême, à l'effet d'autoriser 
une des drconslances nécessaires de la cé- 
rimonie. rtmpmum du triomphateur pour un 
seul jour', 11 n'était permis à aucun général, à 

avec un ioiU'-v dv -ihlA^. ^illa cl M.inu-.. et 
Césiir :ip(vs eux, Mircnl bji^n Irvcr celte rlrfeiise. 
Quelcjui's généraux, mi'-iiiu dans les temps an- 
ciens, se passèrent du consentement du sénat 
et du peuple, et triomphèrent par la volonté de 
leur armée V Cela, au diro de Tite Live, élail 
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devenu en quelque sorte une coutume '. Mais en 
ce cas la fête triomphale n'avait point Rome 
pour lliéiltre ; elle se passait sur le mont Albaio, 
quelquefois avec un grand éclat'. 

Il n'y eul jamais de loi ni même de règle- 
ment qui dMerminSl les conditions que les pré- 
tendants devaient remplir; mais la jurispru- 
dence s'ùlublil avec le temps , par la principe h 
puissant chez les Romains.Diore mijormi. Tels 
furent les articles principaux de celle jnris- 
prudence : 

i" Kul ne pouvait triompher, quelques vic- 
toires qu'il eût remportées, s'il n'avait com- 
mandé en qualité de magistrat du peuple ro- 
main, dictatenr, consul ou préteur Le jeune 
Scipion, qui avait détruit quatre armées car- 
thaginoises et reconquis toute la pronnce d'Es- 
pagne , n'obtint pas cet honneur ; il !e demanda, 
mais sans espoir de l'obtenir, et seulement pour 
constater qu'il y avait droit par ses actions , s'il 
n'eût pas rencontré un obstacle légal : il n'avait 
commandé les légions qu'en vertu d'une com- 
mission extraordinaire, line magiitrata *, quoi- 

1. Liv., XM[, 31, jam in ntarsin csnenit 11 iseonta nn bil 

2. Liv., XXXUI, 23, 

3. Cela s'apprbit triuinfhaTe Al sugiitrsftt. Ltr., S, 46, 
mil;, 22, 38, XXXÏl, 39. 

4. Tlle-fjre eXpli^e aiuu la tibm, XlXVin, 38 : • Cs fat 
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que avec le titre de proconsul '. La faveur ou la 
puissance introduiairenl d'autres exemples dans 
la snite '. 

2° Il fallait avoir comballu sous ses propres 
auspices 'i-l dans sa province, non dans celle 
d'un .iiiiiT ■, (rlLr coiidiliûii claii une suite de 
la preiiiii'i't , i'L s'ji mC'iiKi temps une Iris-bonne 
précaulion de poliliiiuc. Avec celte soif d'hon- 
neurs dont les Romains étaient dévorés, il y 
aurait eu p6ril , et pour la discipline et pour les 
affaires de l'État , à ne pas 61er aux lientenants 
l'envie de se signaler hors 3u command^nent 
de leur général en chef, et^in généraux qui sa 
trouTaieot près les uns des autre*, la tentation 
de passer dans la province de leurs collègues, 

■ Il y eut un exemple bien remarquable de ce 

une lenlalive sans Faiioir plul61 qu'uns loUIdJDlion sérieDie, 
imi'iiii iiii'ii .^iiiii i'uii'A:r\< (mil uiirAOïinc anpBTSTanL D'aïuit 

Iriiiiiirilii' |11IL> tN'Lliin' IIIIMIIIIl'inn «QUE étrê m^t^FEt. « 

I, «. Vil. Hu., 

Il H .. i>i I l ui. I M ' Il 1 iii'i-r'Niii.iiiiiis iiiicaa pareilikcelul 
I 1 ' ,. ih' iM'Miitsif^uT ne comportH^t aIoT« 



l;m"l, S8;¥àL. 
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respect séïère de la Iradition dans la seconde 
guerre punique. Le sénat s'accordait avec, le 
peupla à reconnaîtra que Claudius Néron afsit 
sauvé la patrie en courant ifun boulàTautrede 

l'Italie pour se joindre à son oollÈgue M. Livius 
et détruire ayec lui l'armée de Magon, qui ve- 
nait renforcer Annibal. On accorda le Iriom- 
plie à tous les deux à la fois; mais, comme la 
bataille s'était livrée dans la province de M. Li- 
vius, et que les iiuspict'> avaient été les siens ce 
jour-là, il fut décidé qu'il aurait seul les hon- 
neurs du char triomphal, suivi des soldat^j-et. 
que Claudius Mron , celui que la voix publique 
proclamait le vainqueur, suivrait à cheval sans 
cortège mihtaire 

3" Celui qui avait perdu trop de soldats el qui 
n'avait pas tué au moins cinq mille ennemis, 
encourait un refus péremptoirc L'armée était 
ordinairumfinl préîi^nte, eE pouvait i-endrs té- 
moignage au nioiiicTit ofi h consul faisait sa 
déclaration devant le sénat, dans le temple de 
Bellone On voulut aussi, pour assurer la sin- 

S. Vk.'uiï., l'.ç. Pus., /Jis(., XV, 36, Gf- p. (Si, ooio 
3. Liv., ;iXXI, 19. g Nos ancAUes ont loylu que les lieutfi- 
nanls, leslrïlmns Diilluires, les ccuIurioDs.les eoUsIb eoSn, 
taaent préMnla au triamplie cmnaie pnhlieE UmoinB de 
la viSillé iei toile foat lesquels on accorderait an li graud 
iumnenr. > CC. XXVI, ti, XXVUf, 9. 
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cérité des fails, que le Irionipliateur jurât, dans 
les actes des quesleura urbains, au moment de 
.sm entrée h Rome, qu'il avait accusé wai le 
nombre des soldats morts et le nombre des en- 
nemis restés sur le champ Je bataille, malheu- 
reusement on ne s'iivisa de celte précaution 
qu'en (ilH , lorsque le serment avait beaucoup 
perdu de sa force et de sa sainteté 

4" La victoire devait Ctre décisive, terminer la 
guerre, et dompter l'ennemi, de manUsre que le 
consul Vainqueur transmît au successeur la pro- 
mcé pacàfiée et soumise, en ramenant l'armée 
à Rome 

5° On exigeait encore, dit Valère Haiime, 
que le résultat de la guerre fût une conquête 
nouvelle, un occroissemenl de l'empire romain, 
et non pas la récupération de pays antérieure- 
ment possédés comme si une victoire qui ré- 
parait une perle n'élail pas assez grand 
bienfait pour l'Etat. 

11 serait superitu et même hors de propos de 
déturire ici l'appareil du triomphe; uoub ne re- 
marquerons que les décorations personnelles' du 
hiompbaleur, la couronne qui fut d'abdrd de 

I, VxT,. Max., i. c. 

a, Cmfecla îiroiiincia.Li«.,X!iïT, îl.XXXVUr, M. XSïlX, 29. 
î. V.i„ Mai., /. c, g t. icr. FaEinsEiii. Suppl. m Uviwn. 
Lï, «. 
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laurier et ensuite d'or ', la robe et la tunique 
brodées de palmes et de laticlaves, qu'il em- 
prunldt i Jupiter Capitolin pour ce jour-là, le 
6ttai sur lequel il traversait la ville, les lauriers 
et les dépouilles qui restaient éteruellemeot at- 
tachés à la porte de sa maison ^ 
I C'était là le grand triomphe. Le moindre s'ap- 
pelait ôvatw; le vainqueur enfrait à pkd, sans 
ancniie suite de soldats , et couronne de sim;>le 
mjnrte. On décernait l'ovalion pour les succès 
obtenus, iion dans une guerre importante, 
contre des'enoemû dignes de Rome, mais sur 
des adversaires méprisables , esclaves on pi- 
rates pour des succès qui n'avaient coûté ni 
de grands efforts , ni beaucoup de sang *. Le 



5. Liv,. sîï. Jcv., Sal. \. 38. 69. ClACD- tiwd. 
niMc m. ■il). Il y eut encore un privilège pour les m^MDi 
iriQQiEiliiiGs : leur Dorie s ouvraii en dabon sui la nue pu- 

3. •Oman ml btlla «on rtU intUcta, ntiui. «nu jutls hitfi 
Satamif.t GiLL., I. e. a. Diong., V, 47, p. 9Sa. 

t. hsfHbuna.... Ivenuidiiqia vtgMrfo. Gnu^ iliii.- La pi*- 
nôtre onrion foi décenié«>daiu la [roiglime iKde de Rome, 
i PoetamtoB Tlburlio. Pun., BM„ XV, 3S. 
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feuillage de Vânus, dit ^u-GeRe, coaTenflit k 
ce îatàie avantage. H arriva souvent que des 
raisons d'ordre hiérarchique, plutôt 'qu'une es- 
timation des circonstances et des effets de la 

victoire, décidèrent le sénat à décréter cet amoin- 
drissùinent d'honneur . 

On l'acceptait aussi par transaction entre la 
loi et l'i'quilé, yntre le droit personnel et la cou- 
tume g^m'-Mlfi, comme lorsque Marcellns, parla 
prise iJc Syracuse l'I par sa brillante expédition 
de Sicile , mérila le triomphe, de l'aveu même 
de ses juges, qui ue pouvaient cependant le lui 
décerner, parce qu'il n'avait pas eu le temps 
de finir la guerre et de padfier la province *. 

A défaut et au-dessous du triomphe et de l'o- 
vation , le sénat pouvait conférer le titre d'ioip^ 
rolur. 

On sait que le général vainqueur envoyait au 
' sénat le rèdt officiel de sa victoire dans une 
lettre enveloppée de lauriers L'assemblée ' 

1. T.r. . MXM. 90, \Ï\-1II,Ï7, \XXIX, S!). Um^ï=., [X.TI, 
^'■>, 1 r... y.M -. I I I |, . :,.vi p.i-- 111,1 ; " I.fiiuel ^lail 

SQCcesseor, fs qui proaisil qne la guano durait onçope dana 
la pnttnce, el que la conguAte o'f tait jus achSTie ! ■ On 
a'aik tira par le tu.ojbii terme da PoratioD. 

3. Itttav btmBta. Cia., iell. dv., II, 71. Ck., Pf>an, lï. 
LiT.,V,î8, XI,V, t.Pi.w.,H«.,)rV,«. 
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alors , s'il n'y avait pas lieu d'ordonner une so< 
lennité triomphale, se bornait à décréter des ao 
tions de grâces iius dieux, nupplicaliones , dont 
l'honneur relournait à l'homme favorisé, et de 
plus Mt homme devenait imperator par le méma 
décret. Cicéron se plaigaalt de ce qu'on avait 
prodigué,' dans les derniers lamps, cette réccm- 
pense'. - 

Une autre encore de même sorte était différée 
aux grands généraux, souvènl sans décret, ét 
par un consentement universel et non coneerté ; 
ils rcKevaieiil nii suTiioni [ins Jii pa}'- eonquis 
par eus; le surnom deienait une illiistr.ilioii hé- 
réditaire, une propriété de famille. Pompée, 
très-jeune encore, fut salué du nom de Grmid 
par Sylla, et le nom lui resta, ainsi qu'i ses fils ^ 
Les Jfocedomcus, les Torquatus, les ÂiJiakus, les 
J/Hmtmu, transmirent leur noble titre à leurs 
descendants'. Sousle 'rëgne d'Àuguste, le père 
de Galba épousa la pelite-fille du destructeur de 
Corintlie. nommai? KummiB Achaica'. Uq Achaï- 



■J. IM.. l'M/ron . f. i. Pm.: Pomp.. la. 

3. Llï.. VI. (7. 10. xïs, m. puN.. Bisi.. vn. is. 

t. Svt-s.. Galb..3. 
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eus fut préteur sous 'Hbère '. C'est d'une pa- 
reille noblesse qu'on penf dire qu'elle oblige , 
et qu'elle a son ntilitâ morale, aiguillon pour la 
paresse, frein pour les passions danirereusnii. 
Ces surnoms splendides ne se donnèrent plus 
aus citoyens après la république. Les empereurs 
s'en réservèrent le privilège. On ne voit plus 
dans leur histoire que le seul exemple de Cor- 
nélius Cossus, que le sénat de Tibèrii siininnimii 
Gètulicus , A cause de sa ïicloire sur les Gé- 
lules Car on ne peut pas citer sérieusement 
le caprice d'Auguste en faveur du jeuua Aspré- 
nas; caprice d'antant plus étrange. qu'Auguste 
n'était pas enclin & se jouer des coutumes anti- 
ques. Cet enfant tomba de cheval dans le jeu 
Iroyen, et se cassa la jambe ; le prince lui fil don 
d'un collier d'or, et l'aulorisa à joindre à ses 
noms de famille, pour lui-m^nie et pour sa pos- 
térité, celui de Torqualus \ Que di;ïiiit p(?nscr 
la postérité du Torqualus qui avais conquis son 
nom avec la dépouille du Gaulois, si ce n'est 
que les AsprCnas n'élaient pas des Jianlius? 

). Obeli,., hac. 3387. Cnci., 1073, 7. 

2. Dio, LV, Ï8. Va.i. Psisac., Il, Ha, Flobus, IV, lï, 4D. 
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Revenons au temps de la république. La jus- 
tice rémunéra tire, en ce qui concernait les ac- 
tions milittureB, avait son organisation com- 
plète ' chez tes Romains : code contumier , 
tribunamt, procédiA'e, spédfictttion et gradation 
<3es récompenses. Dans cette Juridiction, deui 
ressorts ; celui du sénat ou des comices pour le 
général ; celui des camps pour tout ce qui était ' 
su-dessûiis cic lui, centurioiis, préfets, tribuns 

core, une aubJiii^ion i.-u Juiix ordres de Juges : 
le général , dislribuaiit les décorations ordi- 
naires, couronnes de bravoure, bracelets, col- 
liers, lances sans fer'; et les soldats ou les ' 
corps de troupes qui venaient d'être sauvés, 
décernant eux-mCmcs les couronnes civiques et 
obsidionales ^ Dyiis ic tribunal niilililire,, justici^ 
sommaire, simple, absolue: dans le tribunal 
politique, justice complexe, litigieuse, sujette à 
conflits ; l'uiie avec plus de, solennité, laissant 

I. Voy, p. 171, m. 

î. voj, p. 173, ni, m, m. 
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plus d'accès auï intérêts, aui passions, à la pfl> 
tialilé; l'autre offrant, dans son arbitraire même 
et dans ses applications directes, immédiates, 
circonscrites, plus de garantie morale; quoique 
les [ilaintes du grondeur Caton contre LuItius 
Nûbilior pussent induire i>enscr qui; les géné- 
raux, soil par facililé do carnelere, soit par 
désir de popularité, avaient Été quelquefois 
proiUgues de ces dons honorables'. Cependant 
l'eicès d'indulgence ne fut jamain le défaut 
marquant des patriciens et des nobles a 1 égard 
' des pia>éiens et des soldats ; et s il y eut quel- 
ques faveurs subreplices pour des fils de séna- 
teurs el de consuls, on peut dire qu'elles se 
continrent dans les bornes élroiSes de timides 
eïceplions. Pour le légioiinLiin; obscur, les doos 
militaires conservi^reni toujours leur pri\, parce 
qu'ils ne perdirent jamais leur caractère de 
conquête du courage. C'est en parlant des gran- 
deurs trionlpbales qïie (^ron disait : i îns^ 
gniavirtutii millietiam lirte virUtte dtieeutisKnt'. 
Combien de gens ont obtenu ies insignes de la 

vue d^Aulu-Gdiet q'i^Ivnil' ^JXule sûm lijeui unff 
copie .11. tli!C0T..s ilç Calûii, el qui, prsnai.1 une eiagiratiûn 
saiii-ique ilc l'orateur faat une aUnnolion butorique elliTE- 
> cUe dil que l'ulvius ^ivail dODoi des couronnei i ^ Hddala 
pour avoir crauBâ ics puils cl drewâ InremparlB.dee.capipi. 
S. tTc, Ep. fim., III, 13. , ■ 
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vertU'Ssns Tortu! • et ailleurs : t Si vous faites 
de tout cela le même cas que- moi, tous îena 
bien '. • 11 est vrai que, dans la même' esn^s- 
pondance, il pressait fort ses amîs dè lui faire 
décréter le triompbe pour avoir délogé des défi- 
lés du muni Amanus quelques troupes de bri- 
gands Excusons cette faiblesse ; (iix ans aupa- 
raviiiil, il s'ijlnil rendu digne d'être appelé père 
de la piifi'if ' rl i\f' l'i.'covoiriacouronneçiinqne 
pour avoir saiivii h peuple romain, comme au'- 
Irefois Fabius Maïimus'. 



On voit, par cel hommage rendu a Cicéron, 
. que le mérite dvil n*était pas d^litué de (ouïe 
maniTestation officielle de Teslime, âe. l'admira- 
tion publique; on ne le een voyait point au seul 
téa)oigaagë„lrop souvent obscur et.Tagae, delà 
confidence -dés hommes, et à rîncerUtude des 
Éloges populaires. Mais, poor le mérite estaor; 

I. Qaut lu, si lonli fliciM TuBRfi ego waiiwr^tiiwf /luAttr' 
dum esie, facics sapieiUti: Iblii. Ep. -to. 
ï. Cic, itid. Ep., fl, 
î. Pure., Cit., 53 ; Juï., Sol., VU], 2i3.. 

i. GlLL., I. C 
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dinaîre uniquemenl, des récompenses calraoi^ 
dînaires aussi. 

■ La cité d'Athènes, dit VolËre UaKime,'îii- 
'< troduisit la première l'usage de couronner 
t les bons, citoyens, en tressant deux branches 
■ d'olivier pour ceindre le front de Périclès. Il 
1 était juste qu'une telle institution, léguée h 
t la postérité, eût commencé par un si grand 
• homme 

Au cas que le récit de Valère Manime soit 
exact dans toutes ses circonstances, les Romains 
ne songèrent pas à imiter en celales Athéniens: 
ils aïaicnt pensé qu'à l'ordre intérieur, à l'état 
de paix, suffisait le pouvoir modérateur et coër- 
dtif de la censure. La vie du citoyen n'imposant 
pas les mêmes sacrifices, la même abnégation 
que la vie dii soldat, ne réclamait pas Don plus 
un pareil stimulant d'émulation. Là où l'on ne 
commandait pas tous les jours des efforts héroï- 
ques, on n'avait point ouvert un concours per- 
manent de vertu. Seulement, quand i! advenait, 
le prix était d'autant plus grand, qu'il était plus 
rare par sa nature, plus spécial dans son ohjet, 
plus libre, plus volontaire dans l'absence de 
toute loi préexistante, plus national par le con- 
sentement spontané du peuple ou, du sénat, ou 

i. TiL.llii.,II,t,'5'etl. 
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de l'un et de l'autre réunis dans un enthou- 
siasme tumnime^ 

Si les exemple sont peu fréquents dans l'his- 
toire, ils apparaissent sous des formes extré- 
niement raiiées : une place particulière daità 
les j'eus du cirque'; une colonne surmontée 
d'un bœuf doré, monument de reconnaissance 
én[[i: à 1111 (''ililc bifTifaitcnv du peuple, par 
une. coli-aLinii vuUinl^iii-c du peuple'; des fu- 
nérailles célébrées aus dépens des plébéiens, 
qui apportaient chacun le denier du gaurre 
im terrain de sépulture donné par le. sénai et le 
peuple à un citoyen pour lui et pour sa posté- 
rité' ; le nriviléee d'ouvrir la nortede sa maison 
en dehors sur la voie publique, tandis que celle 
des autres ne s ouvrait qu en retour dans l'in- 
téneur-; le droit devenir touiours en char aui 
séances du sénat, ce qui ne fut jamais permis 
qu à un seul homme'i des bandelettes mêlées 

I. Pour larsiDillB Jilia. Vil. Hu.. IV.4, s. ' 
a. Plis.. Hist. miV. H.-Cf. Xvm. i. Liv;, IV,)». 
3. Pour vaitnus Publrcou : Pisjej îsaifriiillw.i.iiBftBwftr- 
mr. i,iv., III. ir( ■ pciTir Fabius MBimius : CtrMim <a an^lit 



d 1(1 n I itrrfel m A>-n. !il2)s(c... Trf- 

biHi SI popittus rotaaaas. ^uoA niini}iHBn vUi aiii ob condfbi 
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h la coiffure, des bandes de pourpre sur les 
robes Toule chose, en effet, peut servir de ré- 
compense d'honneur; car ce m'est pas le «igné 
qtii 'foil ift- substancè de la dÉooration, c'est 
l'idée qu'il rappelle et qu'il doit attester. 

Les Romains furent d'abord avares de sta- 
tues, même pour les guerriers Hs en dressè- 
rent à <ies iimbassadmirs qui avaient péri vic- 
times dp ]fur fierté à soiili'nir la majEsli; de 
Borne chM notions éfrangén;s\ (.oni'iie la 
vengeance du droit des gens violÉ entrainail la 
guerre, et avec la guerre des conquêtes, on ne 
manquait pas 1 occasion défaire grand bruit de 
cette violation, el de payer à la mémoire des 
ambassadeurs ce pni de leur sang'. C'était 
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presque un monument militaire, un signal de 
corabEtlrLa^nlestalue qui ait été déiliâe exclu- . 
uTomemàlaTer^dnle, ce fut cdle qaele [peu- 
ple romain tout entier ^era en l'honneur, du 
ïieux Caton ayant soin, comme le dit Plutar- 
que, de passer sous silence, dans l'inscription 
de la base, tous ses faits d'armes, et de ne gar- 
der mémoire que delà censure pendant laquelle, 
par saintes ordonnances et s âges enseignements,' 
il avait réforme la discipline de In république 
romaine, qui inclinait à la corruption 

A ce propos, il. se ^passait, en l'snnée 96^, 
prâi^émeot dans le ni^ë tm^s, des choses 
qui présagedent- la' décadence. Uua assodation 
«ecrète de débaac&e -et même de,eriiins frétait 
formée enfre un ^nd nombre d'hommes et de. 
femmes, sous le prétexté des mystères de Bac- 
chùs.'Qa dnt la déconrerte de ces conspirations 
détéstables'à la liaison iniimed'unchevalierde 
dii-septians avec une affranchie, une courtisane. 
La mère du joiine homme fav-ori'^iiil celle liai- 
son pour 11? ji^Tilti-; l'il.^ v.i:il;ii[ niùde Tinilicr 

nom de l'Etat, une marque de reconnaissance 

M belHi jMrfnOufs eKnM tamàiet legaUmiummiit imiaciia. 
L.i. 

r. An 670. 

S. Put., CBfc'Mqî., m. 
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au déOMidateur, le sénat el le peuple lui aocor- 
dirent l'exemption du «errico militaire et la dift- 
pense d'accepter le dieral qne Ja république 
derait lui assigner comme ûh de chevalier'. La 
récompense est plus étonnante peut-être que les 
atlenfats révélés. Les vieux Romains auraient 
regardé eela comme une injure. 

Les mesura, en effet, s' él aient beaucoup relâ- 
chées déjà; mais la vanité iiviiil devancé les 
progrès des vices. Dès les lenijis anciens on éta- 
lait dans des temples, dans des édifices publics, 
les statues de ses ancfitres ou leurs images repré- 
sentées sur des disqnes de mélsl en forme de 
boucliers Le Forum en était encombré. Les 
municipes imitèrent la capitale -, et les grands 
de Borne firent ae leurs galeries el de leurs 
ve=l'bules au dire de Urne, autant de forum 
.où ils étalaient 1 orgueil de leur race ■. Le cen- 
seur se tDoqnmt des gens qui aimaient è, se 
fiuro représenier en pierre ou en airain, et il 




3. PUB., ffiifc. xxjiï. 
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Bïait répété souvent, lorsqu'il voyait li's images 
de certains personnages sans gloire : « J'aime 
mieux qu'on demande pourquoi Calon n'a pas 
de statue, que pourquoi on !ui en a dressé une'.» 
L'abus était devenu si choquaQt, dès fin du 
siïième wèuiei que tes ceDseiirs- scipios Ha<iicA 
et Popnius Lenas, en lannée S96. fireni d*- 
mol a ent 



par Mil î\Ci;v.l lin iiiiiiDie ou ilii .u/'ruil '■ 

La république vieillissante manqua de fort» 
pour défendre l'autorité de ses eoulumes contre 
les caprices de la force loujours de plus en plus 
entreprenant- 1 I .ii' rMr;,-if;; imijours croissant. 
On n'avail j..!. miaL'ijn;. ^ajlrcfois qu'il fiil pos- 
sible de triompher par ];i aiierrc civile; des con- 
suls, des diclate.iirs, triûuiphÈreol des légions ro- 
maines, qu'ils avaient vaincues. Voyez le progrès 
dans le mépris des. lois et des coutumes : Ma- 
rins, pendant la guerre des Cimbres, donna., de 
sa pleine puissance; lé droit de cité à deùi 
cobories de'Camertins, pour avoir Combaitti 
ïaillflmment contre les barbarès ; iltranagressail 

1. PiDi., Ciit mg^ l.c a iiuH c«li «raW l'iumiB «TO 
Va;, p. IM. 
ï. PLia.,3M., XXIiV, I*. 
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les comeolions du pacte d'alliance'. Quarante 
aas plas tard, uae légion de Gaulois entrait 
dans la Gitâ romaiiie par lavoionlé ile Cé««r et 
par droit de conquête'. Encore ces lorractions 
partnient de mains vaillantes et victoneuses. 
Mais qu'un Balbus, simple quesieur, notable 
ooi.lomoni pli- rapmfts. se vantât dimiter 



■■^lUnr Pt d'ornements militaires un rhevaker de 
Sicile', cèlait le sjinptume k pins ctriain de 
la confusion de toutes les idcps et de la disso- 
Initon du gouvernement. La république faisait 
place à ïa domination impériale. Auguste Tint. 



g VII 



blique ; les instilulions furent conservées, l'eié- 
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culion seule changea ; chaDgement immense et 
inBensible, ou du moins asseï habilement dissU 
mulé ponr oSnr toutes les.faeililÈs possibles k 
la bonne Tolontâ de se. laisser abuser. Tout eé 
qu'Auguste voulait «Jiolir, il ne le supprimait 
pas, il le laissait tomber de soi-même i tandis 
que les innoTations s'enveloppaieQt d'une pa- 
rure d'antiquité, el pouvaieiil. d'un côli ou d'un 
aulre, se réclamer du muc' miiiriniui. Ciisnr lui 
avait merveilletisemL'ul [inijjaré lus mits par 
ses réformes imposées avec liauteur et comme 
de vive force. Auguste, en le continuant, sem- 
blait revenir a l'ancienne république. 

On a vu plus haut (page 184) que, ponr le 
triomphe, . un gén^l - devait entrer dans Rome 
accompagné de ses lépons et des troupes alliées, 
et qu'il fallait qu'un décret du peuple lerevËtit 
pour ce jour-là de rimpBrtwm, Un si grand éclat 
aurait pu offusquer une puissance jalouse el fai- 
ble. Ce commandement absolu, quoique éphé- 
mère, pouvait l'trc iiiquiftant. Auguste laissa 
subaisliT cel usa^e Imit rqiublicairi pen'iani les 
premières armées de son rJ'grie ; il sembla même 
te favoriser : Suétone rapporte qu'il j* eut plus 
de Irente généraux qui triomphèrent à sa re- 
commandation '. Balbus le jeane fut, dit-on, te 

1. SDET.,jN{r., se, jtuta MwiptM... ifertnunifaniniifc. 
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deniier, l'sn 735 ; il avait dompté les Gara- 
raaiiles, et reculé les frontiëros de l'^pire en 
Afrique'. Haia daq an" après. Agrippa rangea 
sDus l'obéissance de BiHiie les nations du Bos- 
phore, et n'enTOja poini au sénal, sbIoii la cou- 
tmne, la relation de sa campagne dans un mes- 
sage enveloppé de lauriers ; et quoique le sénat, 
sans doute par envie de [>];nn: ;i Auf^usle, au- 
tant que par jiisliiT, l'ùl lU-i-n'-b''. h Iriomphe, 
Agrippa s'absliul iVm u'iobrci- la Kur'. Telle 
conduite modeste el discrèle servit d'exemple 
aux autrei, et fil loi désormais ; loi d'autant 
mieux élabUe, que, deux ans après, Auguste m 
permit pomt à Tibère même, qu'il avait nommé 
son gendre a regret, de jouir de cel honneur, 
que le. sénat lui avait décerné'. Il en fut de ce 
chanREmenl eommn de tous ceux qui s'intro- 
dui'ienl p'ir riis;i|;';, el non pijr une loi expresse. 
La volonté (hi j:(ju\i:nieraent ne se manifestait 
pas, i'Hb se Ji^Ruiiait sous de faux semblants; 
on afl'eclait quelquefois d'accepter, de tolérer 
par le silenœ ce qu'on avait désiré, quelquefois 
même d'en paraître mécontent. Tibère adressa 
des reproches à plusieurs consulaires, placés à 
la tête des armées, pour n'avoir pas envoyé au 

1, Fi,iIi.,HM., V,S. EouH-iAT-^ . 
s. ttp. UV.ï*. 
ï. Du., LW. 31. • 
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sénat le bulletin des avantages qu'ils avaient 
remptH^s'. Bien leur prit, je crois, de ne pas 
s'alarmer ces colères, et aux autres ensuite 
denepastrop s'y fier; elles étaieulplas, comme 
l'obswve 1!adte,' dans les paroles du prince que 
dans son cœur, qveitus iitagis quam o/feimm''. 
Les envabissements du pouvoir impérial n'en 
suivaient pas moins leur cours. Le triomphe 
devint k privilège ejciusif des membres de la 
fa Te l'obtint plus tard d'Au- 

gusie. deux lois ~ : liermauicus, une ibis, de 
Hbère'. Quelques empereurs ne dédaignèrent 
pas ptuir eux-mêmes les splendeurs de celte 
pompe guernere, Vespasien el Titus, Trajan, 
M. Aureie, Auréiien : car il ne faut pas compter 
Cahsula m Domiuen. qui ne triomphèrent pas 
sérieusement. 



3. Sn747el7fi«.Dio.LV.«,S,LV], i7. Ct Viu. Puuc, 
il. 97. Ui : edui-d compta ou tri«ni>ba de phii qoa Dion, 
parce qn^i pr«nd le pismicr djcru da Bftut foor an bit ta- 
eompll. Cr, Sun.. TU.. 8. 

t. TacAw).. U,4I. 




di 



iservéo aux césars était 
jrdle et fort sagement dé- 
incipes de gouvernement 
)ulume de la hiérarchie 
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Unrédl, tiré de ValèreHanmeSfera bien corn- 
prendre la raison el l'origine de celte rérolulion. 

Oaus la journée des ilcs Kgolcs. qui arait mis 
fin à la première guerre [luiuque , le consul Lu- 
[ t lit rld r 11 1 pu 

snri ! 1 1 [ 1 \ 1 1 

r il 1 I J r J IL t 

consulte altribua les honneurs du triomphe a 
lutali^us. Valènus voulait tnompher aussi ; Lu- 
tatiuE s'j opposa. Le préleur plaida coBire Im ; 
il lenr fat nommé un juge qui procéda ainsi : 
« Dis-moi, Valériùs, au cas que vous eussiez dif- 
féré d'opÏDion entre vous deui sur l'opportunité 
de la bataille, lequel aurait décidé, le consul ou 
lè préteur? — Point de doute, répondit Valé- 
riùs, que ce ne dût être le consul. — Et si vous 
avieï pris tous deux des auspices opposés, les- 
quels aurait -on su iris de préférence? — Assu- 
rément ceux du cOHsul. — Je n'en demande pas- 
davantage, conclut lejuge. Puisque je n'avais à 
prononcer que sur une question de commande- 
ment et d'auspices, el puisque tu reconnais loi- 
même ton infériorité sous ce double rapport, 
l'affaire e si enlendiie. Lulalius, tu n'as pas be- 
soin de plaider, je te donne gain de cause, le- 
CMrtdum te Ulem do. i 

I. ViLts. Mil, 11,8, a. 
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:ionB que I histonen ajoute ensuite 
uablcs. . Admirons, s'éciie-t-il, le 
If t p prime 

munies. Louons surtout ï.utalius 
enu avec tant de fermeté le droit 
é suprême '. Ne blâmons pas Valé- 

réclamé. pour son courage et sa 



L eapnlde la disapline romame se monirs 
nettemenl dans la position et la solution de 
celte queslioD judiciaire. A celui quiaremporié 
la victoire, le mprite sans le droii: à celui qui 
aïaii le coinmaiideTuent supérieur et les aus- 
pices, le droit sans le fait 

con- 

[■ [1 I le des 

anceices par un grand exemple; Agnppa lui 
ËpfU'gna.la difficulté et les pânis d'en presciîre 
lui-mâme l'app^lioB. 

L'an 73S, le aénât avait décerné le titre d'ùn- 
ferator â César Oclavien, non pas en raison de 
ses Ticloïres, mais comme attribut iju souverain 
commandement *, ainsi qu'on avait fait pour 
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César, eu étendanl le décret k sa poslérité, quoi- 
qu'il n'eût pas d'i;tifaiils, remarque Dion '. 

De plus, l'an 737, on avait ordonné mi partage 
des provinces enlrc Auguste, d'une pari, et, de 
Taulre, le sénat et le peuple romain : au pre- 
mier les provinces où l'on enliretenait des. lé- 
gions ; au sénal celles qui n'avaieut aucun ap 
pareil de guerre '. 

L'empereur âtait ainsi lë généralisée de 
toutes les forces militaires de la république ; lés 
généraux d'armée n'araienl que le titre el le 
rang de lieutenants, kgati Ciesam. Toutes les 
guerres se faisaient, toutes les victoires Étaient 
remportées sous sa conduite et sous ses aus- 
pices; il pouvait n'slerdans sa litière, comme 
Lutattus; à lui st^ul apparU'niiil le triomptie; et 
ensuite, encore à lui seni li' litre i'imperator, 
comme sjnonjme de victorieux. 

Deux eiceplions confirment la vérité de ces 
observations, savoir: Com^us Balbus, le der- 

I. XLIII, 44. Le litre il'iwiperalor accompagDail l9 nom du 

fultsuice mnilïiiB, ]>lsci avant le nuui; 2° camœe eiposant 
du Double de) vicloii'ct, aprùs li nom parmi les autres 
lilres; dans celte tarme : [hfesatoii Casiir Divi plias Auguslut 
Punlt/fiT maximm iiiperatos XII (Osei.i.., 96). Les recnails 
dlDBcripIteiis oITrenl des cenlalaes d'exemples de ce genrs. 

Î.D10, LUI, (2j .afln que... le SSnstel le peuple dwlieu- 
raasnl eiempls du souci de laguerre, et qu'il fbt seul châtié, 
du muriemeDt des anaee et de l'enlratieii des soldats. • 
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nier des triomphateurs, et Junius BlésHs, le 
dernier aiii^i qui cililintle titre d'imperator sous 
Tibère ', Or l'iiii et l'iiiitre éliiiciif proconsuls 
d'Afrique, une des provinces du séuat, et ily 
arait, par cas singulier, dans celte profince, une 
légion sous les. ordres da proconsul; et, es qua- 
lité de tnagislratdu peuple romain, le procon- 
sul combattait avec la prérogali»e de Vimperium 
et sous ses propres auspices; légalemeulle sénat 
pouvait lui accorder le triomphe, et ses soldats 
pçuTaient l'appeler imperalor. Caligula sépara 
le commandement militaire du proeonsnlet 
d'Afrique Tadte a imputé cet acte à l'esprit 



•mit^e pintes simat imperatùi-es, ittc 
i. CimceSBU qatfmadiim et Aagvstvs 
K lune Hbtnai Kb» jostreDinin. 
3.. Dion Oatm (LU, ÏO) a 'mBl«inipcH rardonnuM» de 
Ciligult; Il soppoee que l'on SI alors la nouvelle proiiaca de 
is le> débtU qui eorent lien longlemi» entre le 



el 1« pn.. 



r« dlviE^e i 



m que I» pro- 
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brouillon et ombrageux du prince Il me 
semble, au contraire, que le fou se montrait ici 
raisonnable ; il faisait disparaître une anomalie 
unique dans le régime des provinces. 

À part ce.qui alamait les susceptibilités do 
souTerdn, on ponTait tirer parti de Ift cominu- 
nication des honneurs du triomphe am pai^cu- 
Sers; il y ayait li quelque chose à garder, mais 
aussi quelque chose à faire, Saint-Simon dit, 
dans ses Mémoires, que le roi Louis XIV, faute 
(îe récompenses effectives, était fort attentif à 
en faire de lout ce qui pouvait amuser l'cmu- 
lalion, et qu'il se montra fort jaloiii de faire 
yaloir le nouvel ordre de Saint-Louis ^ Auguste 
songeait aussi icréËr, non pas, tout à fait des 
smusemenls d'émulation ^erriôre (car on de- 
vait, dans sa pensée, avoir souci désormais de 

eel plus cititt : 1 la légion plociJo en Afrique avec les corps 
autiliaires pour 1s dHùvise des rronlii^res de l'empire. . 
oMissail au proeoDsul. Dons la mire, Gains Cii^T lui re- 

BoaLv dei hoaimcB de !.ervice,^el les codIIKs d'ordres di- 
"Tera Bient nalire des querelles qu'emeninia la jalousie. 
l'inDiieani dulégsls s'accrut par la durée de leur afflee, ou 
par cette irdeurde rivalité loujours plus grande chei les 
inlériaiui. D'autre part, fha aa pnconaul Mail illuilre, 
plu il «Isit porté. 1 noclOer taa pauioir l h sécurilf. • 
HM. IT, 4«. ' 

I. IWMeIm (miini.<toBtl(niBatm<v«M.£.c. 
. î. Nom. SAb., (orna I, p. I9S (édilisa ds Santolil, im). 



Digitizsd Coogif 



CHEZ LES ROMAINS. 211 

conserrerelnon de conquérir), mais plutôt des 
appâts pouF la vanité, et comme des lacs poli- 
tiques pour attirer et enchaîner les volontés à la 
noDTelle tJoBÙnation; il imagina les ornemenls 
triiMDfihaux ', la courpnae de laurier, la robe 
broflée de palmes ^ qu'on pouvait porter' âam 
«etlaîne; fAtes, nne statué d'airain dans le Fo' 
mm, des lauriers à la porte de la maison Les 
mêmes formes qu'autrefois furent observées 
pour conférer cet honneur: il n'était accordé 
que par un sénalus-con suite les césars mêmes 
qui tyrannisèrent les Romains avec le plus 
d'insolence, ne néghgérenl pas la formalité du 
décret Mais on devine sans peine qu'ils n'en 
ordonnaient pas moins selou leur \)oa plaisir, 
tenant dans leurs mains.le sénat, m m^eillenx 
mstrument d'aAitraire légat; et d'ailleurs c'é, 
tait à l'empereur seul qu'appartenait l'iniliativè 
de la délibération, relatio; à lui seul les géné- 
raux victorieux envoyaient leur rapport. Les 
princes abusèrent étrangement de cette faveur: 



Uiit. I, 79;1L, 7S. 

3. Tac, a™., 1, 73; !l. 52; m, 4S ; IV, 4i, *6 ; VI, Î9 ; 
XI!, 58,38, OniLi, Insc., 6i2. 

i, (Neru) vocal imatua tt Irta^hale dMus Iribuil. Tic, 



îia LES nÉCOMPEfiSES D'HONNEUll 

Claude la prodiguait pour les moindres choses 
et les antres, eoinse lui, rëcompensërait aiiui 
des semces étrangers i la guerre *, quelquefois 
réprourés per l'hoDueur. Curtins R«fas reQul 
ks insignes pour avoir employé ses scjdals à 
découvrir des £Iods d'argmt; et les soldats^ 
excédés des travam des nrines, s'en vengèrent 
par une requête A l'empereur, dans laquelle ils 
le suppUaient de vouloir bien, i, l'avenir, quand 
il nommerait an général, lui conférer d'avance 
les ornements triomphaui ^ En même temps, 
on les accordait à Corbulon pour le consoler 
d'avoir élé frustré de l'occasion de combattre et 
d'augmenter sa gloire, déjà trop brillante au ju- 
gement de la cour Jibisre los avait ^usés h 
Dolabella, vùnqaeiir d'im. ennemi redoutable, 
pourm^agerramour-propre d'unont^ de Sé* 
jan *. On revêtait de cette parure dés en&nts 
Je la famille des césars * ou destinés à. leur al- 
liance', ladte a montré, par un exemple cu- 
neux, & quelles conséquences, ou plutût qiiellea 
inconséquences la logiqne des fausses appUui- 

I. Dio., lx;ï3. 

a. Hec Wigui de causa milU(ai. Sutt., »«r., tï, - 




G. ibii.', Xli, it. 

1. Ibid., 3. San., Clmid., U. 
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tioDS peut conduire quelquefois les instilutions 
politiques. Ces honneurs créés pour eiciter la 
vertu guerrière finissaient par larepousser datlB 
l'inaction par le dégoût. « On ne fit rien alors 
en Gero^aniB, dit l'iiistorieii dam soa récit de 
rannée 811 ;.nos géfiéraiii.'ToyaiitleB insignes 
triomphauï si prodigués, s'appliquèrent k con- 
server la piiiï pour se distingLier i Heureux 
encoi-flrs Koui.iiiis, si i'u;! m' lui ,niiir[il,î de 

profusion! Miiis elle servit k signaler des ven- 
geances de Néron ^ et à rehausser l'orgueil des 
délateurs; funeste encouragement à les imiter. 
On en vint au point, dit l'historien Dion Cas- 
sius, que ceux qui avaient lAérité véritablement 
ces insignes n'râaient plus les porta' *, Us tom- 
bèrent en désuétude, et' l'on n'en voit plus de 
(races après le règne de Domilien. Ils avaient 
été l'objet des hautes ambitions, hautes dans lo 
sens de la fortune; il n'y avait que les consu- 
laires, lessénateurs, quipu^^sent y prileudre'. 

1. 0«f »to »i id iempus res m (i,'vn,:..(,.r /,„,:,, J rii!,Mi> du- 
cb™, gui penaigsti» Irlumphi iiisiginbus n.jijus a tu decai 
qierohint, Jf {«ram DnlAnuMsseHl Tic, Ami., XIU, S3. 

S. Tic, Jwk.XV.IX. 

3. II[a.,LVni, It. 
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Les lécompenseé d'un ordre' secondaire, qui 
descendaient jnsqu'aui soldats, ne pouvant pag 
être détournées si aisément de leur destinalioa 
primitÎTe, se garantirent mieus de la corrup- 

Dislinguons toujours dans ces dma militarùt 
deux classes, enire lesquelles Auguste mettait 
une grande ditrérence : d'une piirl, les colliers 
et les parures en or et en argent, ajouteï, les 
lances sans fer; d'autre part, les différentes es- 
pèces de couronnes, auxquelles s'attachait un 
plus grand honneur, et dont il se montrait 
avare*, n'ayant nul égard à la faveur dans le 
choix de ceux, qu'il en gratifiait,, et les donnant 
m^e à de simples soldais, ajoute Suétone'. 
Même à de simples soldats ! lile-lire, en paHant 
des temps de Sdpion el de Faiil>Emile, n'aurait 
pas fait une pardlle remarque. Ilemarqne-t-<»i 

f. Doua «Ufliiria aSqiHBila /iKttAit, pkafan» it lori|iiea tt 
qaidqaii aav oramt^ïw wmlanC gmm vaHara m winilai 
eonmttt, qaa liioimnfrmetlk>mt,iaM;Jiai quam fanimim, 
«( <ûi> anWtfnu... (rAua. Soit., iitv., St. 

3: Bapi iHam aàtgalù, Snm., l. c 
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leS'ftiitS' OTjdiBbiTeE, communs^Tacite laisse ea- 
ti^nr un sentiment pareil à celui de Suétone, 
quand il rapporte que le soldat Rufus Helvius 
inéritB, sous le règne de Tibère, une couronne 
civique DéjA dans le siècle de Tacile, la disci- 
pline l'tiiil bien changcc. Les lûgions ne sa rem- 
plissaient plus, eomme autrefois, do vrais ci- 
toyens, qu'elles refondaient dans la population 
urbaine, dans le sein de la patrie, après chaque 
campagne, pour les prendre de nouTeau, retrem- 
pés dans les mœurs nationales, et portant dan^. 
roitéissance mililaire la reli^on du serment etla 
dignité civile. C'était dèaoAnaiS une milîcB per- 
manente, une troupe soldée. 

£t comment s'étonner que les idées arislo- 
crali(|neB se fussent élevées dans l'esprit des 
chefs, tandis queia cupidité déprimait l'âme 
de ces mercenaires, qui estiuiaienl le comman- 
dcmotit à 51?-: lib^i'iilili-.? Ct*:! depuis l'f-mpire, 
que l'oj'. l'oi' nionnayi', ?aas forme ria rt''Cora- 
penses pour tous, su substitua auï couronnes 
pour le petit nombre des meilleurs entre les 
braves. C'est alors que g'ètaJiUrent les grati-- 
fications, préférées de heaucoup aux insigne 
d'honneur, et que l'on créa le nom du dotut- 

I. Bnfia BtItùB, fngariiu stOa, lenali emt d«ut rabilit. 
Am-, in, 11. 
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timm ', ce prix d'une fidélité douleus&et ment- 
<;nnte, ce levain de sédition, celte rançon des 
princes. Dès qu'on achète les corps de trou- 
pes, on n'a plus guère a honorer les soldats 
d'élito. Suivez, dans 1 liistoire. le profrres de la 
digénéraliun ; vous arrivez au temps ou 1 on 
marijua d'un signe indélébile les recrues 
comme les chevaux de nos régiments ; et la 
levée des remiee s'est conrerbe en une conin- 
bntion imposée sur les biens et sur certaines 
nondilîoDs Vient enfin la nécessité de faire 
garder l'empire par des troupes de barbares, 
jnsqa'i ce que, las de le'garder, ils s'en empa- 
rent eux-mêmes. 

L'enlrahiemeiil des objets el des réflexions 
nous a jriL-. iiii-ilrii'i (le noire propos. Je voulais 
moiiU-LT l onuiicnl, à dater du règne d'Auguste, 
l'autorité judiciaire, en matière rémuiièraloïre, 
pour les armées, s'était transférée du camp dans 
le palais impérial, parles concessions du respect 
ou de la flatterie. Quelques récits des historiens 
sembleraient contredire cette assertion ; ils Fap- 
' puienl, pour peu qu'on sache les interpréter. 

I. Sous-cateadmwnm. 
3. Veqet., 1, S;II, B sridiaiiùiaittfmliie. 
:i. Il ; ï un-lilreBur la coalributlan durecruea, Hnmum 
]tmb(Hii, dans la coda Tbtoaiidei], V|Ii l3,U.i,«,e, 11, etc. 
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Suélone ' dit qu'A'ugaste excepta de ses 
tli s tri butions de décorations mililaires les per- 
soimages qui avaient obtenu l'honneur du triom- 
phe; et qu'il alléguait pour sa raison, » qu'euï- 
mèmes, comme lui. avaient eu ie droit d'en 
accorder à qui ils le jugeaient convenable ^ ■ 

Quand même ces paroles auraient été sin- 
cères et pourraient témoigner de l'état vÈrilable 
des choses, de ce qui se pratiquait en réalité, le 
témoig[iage ne s'étendrait pas pius hiu que 
l'an 735, qui ferma la carrière des triomphes 
pour les particuliers. Auguste ne parlait que des 
triomphateurs ^ Plus il -gagnait 'en pouvoir, 
plus il s'efforçait de faire Croire i la liberté. Ce 
n'était pas lui qui aurait btmché' do méttrë 
comme César, qui donna les insignes du mérite 
militaire à un enfant trop jeune encore ponr 
avoir vu seulement un camp ; mais cet enfant 
était son neveu '. Il ii'.ill.iit pa^ si hardiment et 
si droit à la inoiuicliie. libiTc, aussi, hMma 
l'eïcès de réserve d'un gouverneur d'Afrique, 
qui, en décernant un collier et une lance d'bon? 
neur, n'avait pas' osé ; ajouter une isouroone 




4. Mtiitafibus donîs lnvmp\û Cœsaiis africano donahis est, 
guanguoTR septfs b&tU pilier atatsm^ Sdit,, AUff^tS, 
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civique, selon que le comportait le droit de pro- 
consul £u effet, uous avons eu lieu déjà de le 
remarquer', le gouverneur d'une province du 
peuple romain, commandant une légion, avait 
ce droit, comme le reconnaissait Tibère. Mais la 
cûiiduilo du pn!Cons[il montre plus véritablement 
de quelle manière on se permettait d'en user. 
Quelle qu'en fût la valeur, ce droit n'esisla plu», 
même en Afrique, apr^ l'ionovation de Cali- 
gula ; il n'y eut dam tout l'enipire d'autres gk- 
néraux que . les. lieutenants H& C^rr.et, de 
(Iroït comme de feit, penieniie dé^onncds ne 
disposa des éonamlitaria, que l'empereur. Dans 
toulas les inscriptions, en assez grand nombre, 
oùilest fait mention de bracelets, de colliers, de 
phalëres, de l 

de couronnes murales, vailaires. navaies. on 
cite le prince donateur '. Parmi tes personnages 
dont ces insmptions ont oousarté la méminre. 
on n'ra rencontre qu un seul qui ut servi.dans 

(. Adiliilil crèi 

a. Clifude (Obe ^ » 
773,ai3S)i TcgjaDdUd.. 301S. 304». 3isa. 3â70)i Adriaa 
( im., 3KT, ecvalmtaliiK^ BsdrUmS. Ang-I : ànUxda lOti.. 
3m); SériTe et CancollB (OU., itm ] ; d'introa qui oa uni 
pu Dommds : ni mp. âut. lIbti..3M»i: suTaliimiiaKft- 
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les derniers ^des'-. Tous tes autres a<nit des 
(d&:ieis supérieurs ; plusieurs, faàuls dignitaires. 
QuAudim^enet Probus furent accablés d'une 
[VOfusiOD de couronnes et d «itres décoraliona 
■ àla fois par 1 empcreiir\ alericn i car on cherchait 
docffi-compeii-^cr p;ir le iioriibn- 1 ^illui-idion de 
is wlei» morale;, I un ftl iiulrf veuan-iil do com- 
mander des espediliuiia impoilijntes -. Julien, 
qui dédaignait le céremonml et le teste de ta 
cour de Lonslantiiiople, essaya de rappeler la 
vigueur de 1 antique discipline, de rendre l'âme 
aui légionoaires : d renouT^ les ^leniutés de 
la victoire, dans le camp, distinguant et npm- 
mant par . leurs noms les soldai qu^l couron- 
nait, témoin et rémunérateur & la fois des 
eiploita de chacun. Le soin de l'hislorien k 
expliquer tous ces détails fait connaître assez 
qu'il s'iigil lA d'une imilalion d'usages oubliés"'.- 
Viiiii siiiLiiliicrH I Julien ne réussît pas.mîeni i 
révi'ilItT l'aigl.; romaine qu'à relever 'les -autels 
de Jupifci' Capilolin. 

36-72). 

s. Flav. ïoprsi;., Aufd., 13; Fni., 7. 

3. Ja^o HRguùu aSta elCaa fuin cnttttfai,'(ut fn|itrii((ir<t 
tabirlaa)iisrtg(mu,hudMaiptrhai^Uipiâlai...q»iitptl- 
Itott plërosfue norntnatlni, gm» «tabiU nénl* aUjuH durm 

«1,(1 uXnMAua. AiMi)., XXIV, «, f. W. 
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dCcorations civiles 

iNous avons vu précédemment les insignes 
triomphaux, misérable débris du triomphe, dé- 
tournes cnfiorc ili' leur objet naturel, échoir 

de coiilradiclioii apparente, à mesure que les 
empereurs délAcbaient du consulat et de la pré- 
tore, pour les Eunoindrir, les attôitutioin mili- 
laîres, ils en communiquaient les nonls et les- 
marqués sans fonctions k toutes sortes de per- 
sonnages indifféremment, aux guerriers comme 
aiii magistrats. C'était toujours la suite d'un 
même dessein. Ils avaient besoin tie multiplier 
les amusements do v^irité et de gloriole, I! fal- 
lait accoutumer les hommes de loute.s les condi- 
tions et de tous les rangs à se complaire et à 
se reposer dans l'étal présent. Au peuple, du 
pain et des spectacles; aus grands etamnchesi 
des tib^s sans office, des décorations sans pou.- 
TOir, le plaisir de paraître quelque chose sans 
rien faire, ' de figurer parmi les honorables, les 
titulaires des hautes dignités, sans travail, sans 
responsabilité, sans assujettissements. TeHe est 
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l'origme iesomamenla ou nui^ms conMiorta, 
fraldria, qumtoria. 

Si Von en croyait Dion Cassius il y aurait 
eu, dès le temps de la république, des consu- 
laires i]ui n'auriiiimt pas él^; consuls'; celte in- 

les aulres historiens et dans quelque monument 
authentique la preuve de cette assertion, l'ano- 
malie est si contraire aux mœurs, aux opinions 
du peuple romain, que je ne puis m' empêcher 
de la rèroquer en . doute. Un tel régime ne va 
pas à la jeunesse, à la nrililé des républiques. 
Mais, dsns la caducité des institutions et des 
mœurs, ces jouets d'un amour-propre futile, ces 
joyaux politiques, se jettent aui hommes, deve- 



nus enfants o 


<u femmes. Alors les dignités ces- 


sent d'OiPC di 
des nonisfldf 


?s pouvoirs, et ne sont plus que 
ssiiiiul,<(Tes.ll eslvTiù Tinso- 




:, SOUS iBs consuls, avait imaginé. 


pour la coma 


lodité des hommes d'importance 



que leurs afiaires privées, ou leur plaisir, ou 
leur curiosité, atl^aiegF hors de l'Italie, diez 
les alliés on dans les proyinces, la legatio Ubera, 
espèce de ccinurnssion purement nominale, pu- 

t. IM),mTI, S3. 

s. CCstIkiii, rmtS7iea>iinU iin UHiil>)e. 
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rement honorifique, suns objet, sans devoir pu- 
blic, et toute à l'avantaga dci prétendu manda- 
taire '. Hais ces rayons de la majesté souveraine, 
départis par un ïénalus-consulte à un simple 
dtoyen pourle désigner aux respects.auiégards, 
aux services des rois et des peuples étrangers, 
ne sauraient ^Ire assimilés à ces distinctions de 
parade, à cette inanité de grandeurs oiseuses, 
à ces représentations mcnsongiT^'s de ina;!Ulra- 
tures émérites, dans !a vie jUtriciin^ de lu dlé. 
C'est Jules César, le vrai fondateur de la monar- 
chie imp^ale, qui^ n'ayant pas assez des ri- 
chesses du moDde vaincu ponr acheter toutes 
les créatures dont il avdit besoin, et cbercfaànt 
partout des a^menls à l'émulation de l'obéis- 
sance, fut l'inventeur de ces ficUohs d'anoblis- 
sement '. Quand on fait des consuls semestriers, 
trimestriers, des consuls d'un mois, dp quel- 
ques jours, rjiiflqui's lii.'ure=, cornoïc Ri'bi- 

qu'il ne dormit pas un seul iustant dans toute 
la durée de son consulat', il ne faut pas un grand 

ï. An Ugiatmatumere libéras txiandl causa, lii^M 
niJper, et mvlti vM boni femTmt, elc. Cic. pta Fbitm, 3*. fift 
T-f. iidAttic.. XV, 11; ViJ.En.MA!., V, Cela fiil Imllédâna 

mtinm'i' <" Hatioiieeit. Dis. I. ilex^iBi.am.,Vli S. 

2. Dio, XLIU, n; SuET.j Cas . 76. 

3. ^ fam., VU, SB. CF. Dlo, SLIU, (fl. 
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effort pour aller jusqu'A faire des consuls de nom 
et de vêtement puis des pm'iorii, des ijuffslorii, 
qui n'avaient jamnis élc préteurs ni questeurs; 
on donnait bien l'anneau de chevalier à des ba- 
ladins, à des affiranchis. ÀuguBte, qui gut met- 
tre si hibernent liL iflaiii sur \A succesùon dp 
son oacle, et puiser dans les exemples du dictà- 
tâur renseignement de ce qu'il derait pratiquer. 
Comme de ce qu'il derait énter, développa hardi- 
ment, largement, ce moyen de séduction,, tandis 
qu'au contraire il épurait sérieusement le sé- 
ij.'ii '"■■•.I ijih' \:\ ilii;ui!ft do si'inuieur était une 
aul'iCLtr ij(L ciijivii;!'.. Les successeurs d'Auguste 
poussèrent jusqu'ani derniers excès l'intempé- 
nnix de la faveur et le scandale des obus, d'au- 
tant plus effiunlAmenI, qu'ils ordonnaient tou- 
jours pac déwet du sénat, et qae te sénat 
portail la responsabilité du mal. De quel prix 
pauvaient être pour de braves capitaines, pour 
des sénateurs éminents, pour d'util es magistrats, 
ces insignes qu'on leur donnait quelquefois ^ 
lorsqu'ils les avaieni vus prodigués sans raison', 
flétris en devenant !e salaire du vice, de la trahi- 
son, de l'office de hourrenu 'f >"areisse les rece- 

ùa.. 7C. ' ' 
S. Tac, Ans.. X![, 21 ; lUil., 1, 1S ; IV, 4. 
3. Tic,At»i.,Xlll, IO;Dio,Ul,S3;LXXVUl,i3, 
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Tait après le meurtre de Hessaline ' ; Ostorius 
Sabinu8, pour avoir fait périr par ses calomnies 
le ïerlueui Barea Soranus avec saiîile'. L'o- 
dieuï le cédail parfois au ridicule, comme lors- 
que l'affranelii Pallas , qui avait fait Épouser 
Agrippine à Ckuilo (et l'on sait comment elle 
avait mct'iiù sa protecliou), osa tousrilkr à son 
maître de rendre une loi contre les femmes qui 
s'abandonneraient â des esnlnves. et à celte oi^- 
oasion le sénat lui oSnt . le supplia d accepter 
les ornements de la prelure '. Quelques sages 
empereurs tâchaient de réhabiliter linstitulioo 
parla constance de leur justice distnbntive:. 
Mais les principes changeaient avec les règnes. 
La fnvolilc des espnis conspirait avec 1 egoisme 
et les passions des aeiis lic la niiuson impcnnlfi 
po p é p l 1 p 
de la décadence. Les prix do la aloire allèrent 
toujours se dénaturant de plus en plu?, et djè- 
générant en clinquants hononfiques; ils fini- 
rent par disparaître dans le Bas-Empire. 

1. TACjlmi., m, 38;Sdet., C/uuA, 28. 

2. Tic, Aiin.. XVI, 33. Cf. Dio, Lï][[, H. 

S. Tic, dnyXll, 33; PuB., Hiil,, X.XXÏ, bgîPi.ra., Ep. 
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Entre toutes les réconqiensés publiques, y m 
étidt une au mùms qui, par son caractère mo- 
numental, aurait semblé devoir se maintenir 
grande et pure> uniqui'm.'iil .■iiiisurrée aux 
génies énuneuts, aux venus lnjruunn;- oli liieii- 
faitrices; je veux parler de^ statui^s, qui élèvent 
la renommée des'homiues aux proportions de 
t^loire, et, en immorlalisant la louange, la 
soumettent sans'fin aussi au contrôle de la pos- 
térité. Auguste avait donné le précepte en ac- 
tion; il érigea» dans le double por^qne de' son 
forum; les images, en costume triomphal, des 
grands capitaines qui oyaient reculé les limites 
de l'empire romain ; et, dans une prorlamation, 
il déclara que son dessein était d'esposer des 
exemples d'iiprès lesquels un eiM à le juger lui- 
même pfind:iiil s,» ïir, et :i jugnr les autres 
princes dan- b--- à^i'- suLvanl-, Tout s'amoin- 
drit en tombant dans le vulgaire, tout s'avilit en 
se profanant. Les césars ne profilèrent de la le- 
çon d'Auguste ni pour eux-mêmes ni à Tégard 
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àes autres. On disait qu'à Borne la population 
de marbre et d'airain finirait par égaler celle des 
Tiïanls. Encore, si l'oo n'avait eu que le lorl de 
conserver des ligures d'hommes inutiles ; mais 
combien de fois on inaulla ans regards et à la 
consdence publique par k Iriomphe des mc- 
chanls ! Oue de lilctics adulateurs que de mi- 
nistres d'infamies et de cruautés, honorés aiusi', 
pour un Agricola'! Cette inanie gagaa les pro- 
Tinces; il n'y eut pas de peUt miinicipe qiii ne 
s'encombrât de statues debout, à chèval, sur des 
biges, des quadriges. Quels étaient les héros? 
Les uns avaient ièguÉ par testament, aui décu- 
rions et aux collèges sacerdotaux, des rentes 
pour une distribution de vivres ou pour un festin 
annuel': les autres avaient fait la dépense d'un 
superbe combat de gladiateurs pendant deux, 
pendant trois jours'. On alla jusqu'à célébrer 

i: Sàki.'. FÎUU., B, 3. La père de' VUeUlue adorait aiiide 
on dhn, il damandiit i Meaoljiia 1* permistiaD de le 
déchuitwr, et n a jour frit une desstndtlçt da l'im|iénlrice, 
qu'il porit tonjeiin tinsB poililiia.iDmmeniie relique. Il 
rendiit on culte B«n «hi uni iouieea NuRfaae el 

de Fallu. La sduil lui décréta ,UDe'>l*li)e uc la liibane aul 
baiaoguBs, aièc celle loacrlpiion ■. 'PitMù nnuUIti erga 
principeta. 

2. Tic, Asa,, XV, 7Î. Tigellino... Inuriqiliales in (oro iaa- 
VBUi.U. Dm, LVIit, 14. 

a.' Tien.; Aane... to. 

i. Oaïu., Iimr^t.. 2â33, îsib. 

S. Oiintiinea latimmejns biibii. Obbli... 3051, ISII. 
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dès fiin£rai]ies piibliques et i poser des statues 
^qnesfres poOT des enfants à pdne sortis des 
maÏDS de leurs ndumces'. 'S Mail que les pa- 
rents de ces èofants fussent Ou trës-àimâs, ou 
bien redoutés dans le pays : car la crainle arra- 
diaitfort souvent ks' hommages simiilâs de fad- 
imration. Les' empereurs d^endîrenl de voter 
des statues sans leur autorisalien formelle. Ar- 
cadius et Honorius, renouvelant l'inierdiction, 
ajoutèrent la menace d'une amende du qua- 
druple contre les gouverneurs de provinces qui 
extorqueraient de pareils honneurs, très-onéreu s 
aux sujets ; et même ils voulurent qu'on notât 
fingume les auteurs du décret, pour les punir 
de leur-légèretè ou de leur manque de cœur'; 
Justinien rendit une loi moins sérère, mais plus 
équitable et aussi prudettte. * II convient, di- 
sait-il, d'accorder à qui l'a mérité le pris de la 
vertu ; mais il ne faut pas que l'honneur des uns 
devienne une occasion de dommage pour tes 
autres; en conséquence, nous ordonnons que 
toutes les fois qu'un collège ou une administra- 
tion, soit dans notre capitale sacrée, soit dans 
une province, demandera un" slatue pour un 

I. P. mmeao fttWS fliO Prott;.' . (|. ( 

UXnKUDll DCOBUk SIBBiril ttCl^i-' I' lli'i' ili ' 

potLicin <f suTDia dhhsiiieii liemrû. Ohelt. 
1. C«i.Jdst.,I,S4, 1. I, ili thitais. 
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gouverneur ou pour tout autre personnage, il 
soit pourvu à la dépense, aoa parunecoiilr^>u- 
tîon spéciale, mais avec les propres deniers So 
celui qu'on ïeut honorer'. » Sans don te les empe- 
reurs ne s'opposaient point ù l'érection ni à la 
.dépense d'une slalue sur k base de laquelle on 
pouTait placer une inscription pareille à celle-ci: 
A P. Tiiiiis l'n-piiuiis Ai-iiius , rlarissime, 
cwxuki'ii' ili' T'-s.'iiii.i.' l'I d'0>ii.tii'ic. en iiiémoire du 
ses liii:nj\iils d di: sd riirc ju-tlfC eni:ers ses admi- 
nislris, et pour l'instruclion de la poilérilè, les 
ToKom et Ombrieiu, par iiae towai^n ■w- 
hnlaire, ont élevé le momment ilertul ds cette 
tbMe à fetir «nWfenf jHOrim *. Halheureusement 
cette ûucripUon atteste les exceptions rares ; les 
lois que nous avons citées prcurent les mau- 
Taises coutumes. 



Dion Cassins, en un de ses récits, met sous 
le personnage d' Agrippa de (rËs-$ages réflexions 
sur les inconvénients qui résultent, .dans les 

i. COB., f, 4. . 
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Etats despotiques, pour le despote lui-même, du 
pDDvoir absolu de distribuer les Mens et ki 
^oire: * Il fait très^ooreat des iagratsVtoar 

< jours des mécontents, les uns se croyanl 

< frustrés d'une espérance légitime, les au^s 

< craignant, s'ils témoignent trop de réconoais- 
» sance, de passer pour avoir reçu des grâces, 

* et non l'acquit de leur vertu » 

Agrippa ne se renferme pas dans les considé- 
rations d'intérêt, il envisage aussi la responsa- 
bilité morale : « Lorsque les faveurs échoient à 

< des sujets indignes, la malice des méchants 

* crott avec leur audace, les bons se parvet- 

* tissent, puisqu'on voit que le vice et le erime 
' sont les niodéles auxquels il faut se confor- 
■« mer pour réussir. ■ 

Une graTfl responsabilité morale pèse, en 
effet, sur les puissances qui d en haut lieuneni 
en leurs mains ces mubiles si énergiques des 
actions humâmes. Ce n est pas en pareille ma- 
tière qu'on peut dire : • Donnons toujours, eela 
« fait laut d» plaisir & nos amis, à nos servi- 

< teurs, sans qu'il en coûte, nrai à personne. > 
Cela coûte cher aux i^loyens, à l'Etat. 

Un mauvais cboix en entraîne de pires; il 
sert d'autorité à qoî, ne pouvant pas. s'^élever 

t. DtD.Lii,it, n. 
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jusqu'au prii proposé, veut le rabaisser jusqu'à 
soi. Od ne se ftesenl pins une mesure atweltie 
et nécessaire de mérite; mais on prend un taiif 
de. comparaïsdn, et on a toujours soin de choi- 
sir le l^me le plus commode. 

Dans TautiquilÉ, les habitants des tles Ba- 
léares surpassaient toutes les autres nations 
pour le maniemecit ds la frondo. Cesl que, dès 
leur plus Ifndro tiifnnce, on Iss accoutumait à 
n'avoir do nourriture (]m' relie qu'ils avaiBiit 
abattue avec la pierre à une certaine distance. 
Plus ils avançaient en âge, plus le but s'éliA- 
goait; avec Ift diiHcullé s'an^eutait l'émula- 
tion, aTOC Témulation le talent. Si le but s'était 
rapproc^; les Baléares n'auraient été que des 
'frondeiurs ordinaires'. L'honneur e.st-il le sa- 
laire des services rendus ii l'Etat, que le salaire 
ne vienne pas trop aisément sous la main de 
"tout le monde, car ou s'emparerait du salaire, 
et l'on se dispenserait des services. 

Qu'est-ce que l'abus des récompenses d'hon- 
néur, sinon la dilapidation d'un trésor- d'oii se 
tirent les primes d'eneoâragement ponrl» ac- 
tions qui deÎTent assurée lafi»ce, là gloire d'un 
empire? Ces Valeurs non matérielles, mais tris- 
e^ti.Tes, ne sàundent 6tre remplacées parl'ap- 

I. SniB.,in, t- !«■ 
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gent : elles suppléent souvenl elles-mêmes au 
4^aul d argent. Heui^iu le^ peuples chez les- 
qaeDiEB elles jooissent dun tel crédit! Mais il 
fiiut qu elles ne soient jamais dépréciées par 
une prodigalité aveugle ou complais un te. Leur 
puissance ne dépend point de la ïolonlé de 
eelui qui les donne, mais de 1 opinion de ceiix 
i qui elles ne sont point driimecs, cl ans dépens 
de qui k; donataire i^n jouil. Un' une ^tiùre jus- 
lice prciidi! aus jugements qui les dil^ecrnenf, 
alors la conscience de chacun lui impose le tri- 
but de respect ou d'eslime qu'il doit A celts 
supériorité qn-'oD a prodamée. Le sacriSoe d'ji- 
nwur-propre devient une obligation volpntwre, 
et l'on se résigne à faire en quelque sorte hom- 
mage de son infériorité au décoré. C'est alors 
qu'une grande et noble émulation animera la 
corps politique, et qu'on s'efforcera de contri- 
buer à la prospérité, à l'illustration de la patrie, 
pour être jugé digne d'un tel prix. Mais que le 
caprice répande sans discernement ces distinc- 
tions, alors ceux qui attruent consenti k s'in- 
cliner devant U signe d'un mérite constaté, re- 
lèvent la téte, se r&vollent contre la prétention 
du favori, contre le mensonge d'un litre usurpé 
et d'un signe qui ne signifie plus rien. L'intrigue 
pourra se donner encore beaucoup de peine 
pour les enqiorler, l'hotome de cœur les dé- 
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daigne, , le peuple ne voit plus l& qu'un hochet 
de vanité ridicule, et non une marque de vertu. 
Cette institution, destinée à enfltpuner le zHe 
des citoyens dans toutes les circonstances poI> 
tiques, du fonctionnaire civil dans ses Iravaui, 
du lUiiilftire dans s!;s périls, n'^iiirii plus d'autre 
résultat que de iiif Ure eu iiiouniinenl de misé- 
rables ou frivoles passions. Cette valeur d'opi- 
nioD qui fournissait tant de ressources â l'Ëlal, 
et qui payait tant de services, est avilie, dissi- 
pée; il s est commis un péculat moral, un at? 
tentât contre le pajs. Une fausse philosophie 
pourra ne pas trouver le mal si grend, par mé- 
pris pour ces valeurs imaginaires, qui ne lui 
semblent que fumée et déception. Ce sont pour- 
tant de beaux siècles de gloire et d'héroïsme 
que ceui où vivent ces dupes magnanimes qui 
comptent pour rien les douceurs des voluptés, 
les jouissances du luxe et les profits de la célé- 
brité, et qui sacrifient avec joie leur repos, 
leurs plaisirs de famille, leur sang, pour une 
feijille de chêne que donne la pftliiel Kais c'est 
à condition ne la feuille de ehëne reste bril- 
lante dé pureté^ et qu'on ne l'aura point jetée 
sur la téte de rboanUe inuffla ou vulgaire. Et 
que serait-ce si, comme au Jen^ des Césars, 
elle avait payé de Udies complaisances ou des 
forfaitures odieuses?- . 
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Chose singiilifcrc! le maintien de l'inslilulion 
dans son intégrité est presque toujours en rai- 
son inverso des progrès de la civilisation : ce 
qui ferait croire que l'habilelé k obtenir les 
honneurs se perfectionne plus aisément que la 
ooiisdence et le respect de Thonneur véritable: 
J'aime mièitx la naïve' arrogance de cerfliinës 
tribus de l'Àmériqne septùitrionale', du de ces 
baiiiares dont parle Ammïen HarcelUb*, qa! 
attachaient, les uns à letir c^ture, lés autres 
au col de leurs-cheveux, autant de chevelures 
qu'ils avaient tué d'ennemis. Quoique le décoré 
filt à la fois juge et partie intéressée, il n'y avait 
jamais de prévarication dans le jugement, et 
l'onicmeul sauvage éliiil im certificat incontes- 
table et incontesté de force el de vaillance. 

Pour que l'institution des récompenses ho- 
nore les hommes, il faut qu'elle soit honorée 
par eux. Alors l'autorité n'envie pas if lus les, 
insignes d'bonneurà qui les mérite, qu'elle né 
les prodigue h qui ne les mérite pas. H est bon 
qu'elle Soit obl^éa d'offrir à qui n'a pu de- 
mandé, comme elle refusera souvent à qui 
demande. 

Toute distinction sociale est un impôt : impôt 
î. Al». mÀri^.,' xui, 9, e- «10. ' ' 
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m nf:coMi>i inioNM.iK i.iii:/ ils romaiss. 
sur l'opinion, s'il s'agit d'honneur seulement, 
et en ce cas il y A souvent des refus d'impâls, 
et des refus impunis; impôt sur les biens, s'il 
se joint à ThonBeur on accessoire profitable, 
comme des pensions, comme le banquet du 
PiTianée, le froment accordâ à Uanlius Capito- 
linus. 

Les chefs des Etats ne derrident donc jamais 
oublier qu'ils sont, non pas les maîtres, mais 
seulement les dispensateurs du fonds des ré- 
compenses. 



FIN 
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